LETTRES, 


Curieuſes * intereſſantes = 


Monstevs Ds VO LTAI ** 
FA YL Her * . Z4- 22 


Et de pluſicurs autres Perſonnes, diſtinguees 
par leur rang & par leur merite. 


Avec des REFLEXITIONS & des Nöôr Es. 


Par M. A. D. 


NM unguam ſincera bonorum 
Sors uni conceſſa viro. 
Claudian, in Laud Stilic. 


— 


hg 
— 


aA 5 TW. 


Chez W. HALLHEAD, No. 63, Dames-ſtreet. - 
M DCCLXXXI, 


ad 4100 414 ix, 


Pisa cury | Fee re le” E 


Nie 


"if 82 N 130 


amen i Litterature en Corr 


* of + " ac SL} . 


avec Editeur, Tont favoriſe_ce, ces Lei. 
tres, en lui laiſſant la liberté & en faire 
tel uſage qu'il croiroit utile. Quelques 
unes ont deja: paru dans * 
Periodiques, mais imparfaites; il y a 
ajoute quelques Reflexions & des Notes. 
Elles ne ſont pas faites pour des Eſprits 
légers qui n'aiment que des bagatelles. 
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ſont pas au fait de VHiſtoize Litteraire 


Politique & courante du Siecle; trouve- 
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ront de Vayantage a les lire. 
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iv AVERTISSEMENT. 


Il faut eſperer que Ton inſerera celles 
de M. de Voltaire, dans Vimmenſe Edi- 
tion de ſes Oeuvres que Mr. Panckoucke 
fait i imprimer. 


.Malgre * dpronges que ron a 
fait corriger, il sy eſt gliſſe pluſicurs fautes 
a d' impreſſion quelques unes memes qui al- 
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A Mr. MAUPERTUIS, 
A mkv, May 22, 1738. 


Pg E viens de lire, Mongeur, une hiſtoire & 
morceaa de Phiſique plus intereſſant que tous 
les Romans: Madame du Chatelet veut le lire, 
elle en eſt plus digne que moi: il faut au moins 
pendant qu'elle aura le plaiſir de Linſtrpire avoir 


celui de vous remercier. 


II me ſemble que votre preface eſt tres adroite, 
qu'elle fait naitre dans J Eſprit du lecteur du 
reſpect pour importance del entrepriſe, qu'elle 


intereſſe les navigateurs, à qui la figure de Ja- 
ws ma terre 


32 J 
terre ẽtoĩt afſez indifferente, qu'elle inſinue ſage- 
ment les erreurs des Anciennes meſures, & Lin- 
faillibilitè des votres, qu elle donne une impati- 
ence extreme de vous ſuivre en Laponie. 


Des que le lecteur y ait avec vous, il croit 
etre-dans un Pats enchante, dont les Philoſophes 


ſont les fees. 


Les Argonautes qui s' en allerent commercer 


dans la crimẽe, & dont ta bavarde Grece i fait 


des Demi-Dieux, valoient ils je ne dis pas les 
Clairaut, les Camus & les le Monnier, Mais les 
Deſſinateurs qui vous ont acconipagne ; on les 
a Diviniſẽ, & vous qu'elle eſt votre recompenſe, 
je vais vous la dire, l'eſtime des connoiſſeurs, 
qui vous repond de celle de la Poſterite, Soyez 
ſur que les ſuffrages des Etres penſants du dix- 
huitieme Siecle ſont fort au deſſus des Apotheoſe 
de la Grece. 


Je vous ſuis avec tranſport & avec crainte au 
travers les cataractes, & ſur vos montagnes de 
glace. Certainement vous favez peindre; il ne 
tenolt qu” a vous d'Ctre notre plus grand Poëte 
comme notre plus grand Mathematicien, fi vos 

operations ſont d'Archimede & votre courage de 
Chriſtophe Colomb, votre deſcription des neiges 


de 
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de Tornea, eſt de Michel-Ange, & celle des 


Eſpeces d'aurore Boreale eſt del Albane · 


VoLTAIRE. 


* Note, quels Eloges? comment les concilier avec 
ſon Docteur Akakia, Satyre dans la quelle il dcrit 


tous les ouvrages de Monſieur de Maupertuis à l'oc- 


caſion d'une lettre de Leibnitz que Mr. Koënig avoit 
cite, par laqu'elle il vouloit enlever a Mauper- 
tuis, ſon Principe de la moindre action quand Vol- 
taire lui donnoit ſes Eloges, c'eſt qu'il en avoit 
beſoin; allant publier ſes Elemens de la Philoſophie 


de Newton, & en 1752, il Etoit ſon . prin- 
cipe de jalouſie. 6 | 


THE 


* 


A U commencement du Mois de Juin 1749. 
Le Röi de Pruſſe avoit invite Monſieur de Vol- 
taire à venir aupres de lui, & pour d'iſſiper les 
inquietudes qu'il teniegnoit, ſur le climat de 
Berlin. Ce Prince lui envoya des atteſtations 
ſur la beautẽ de la Saiſon dans ce Pays la, lignees 
du Prefident de Maupertuis ; du Marquis d Ar- 
gens; Algarotti, & de quelqu' autres gens de 
Jettres qu'il avoit à fa cour. Monſieur d' Ar- 
get, alors Secretaire & copiſte de ſa Majeſte 
Pruſſienne pour la litterature; fut ee 8 
faire une en vers, wor eſt cell ci. 4:2 
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je qui ſuis ne ſur le bord de la Seine, 
Mais qui de puis dix ans habite ces climats. 
Ou Yon croit que L'hyver & ſes affreux fri- 
mats, 
Accablent en tout tems de froidure & de 
peine; 
A tout chacun attcſte & certifie, 
Que depuis environ deux Mois 
Il fait dans ce Pays des chaleurs d'Italie. 
Que l'on y mange fraiſes, & pois, 5 
| | Abricots 
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1 
Abricots & melons auſſi bon qu' en Turquie, 
Qu” on yjouit auſſi de la tranquillité: 
Qui rend le travail agrẽable, 
Et qu' on peut avec liberté. 
En fois de quoi j'ai ſigne le preſent, 


_ Travailler dans ſon lit & ne point boire 2 


table ; ? 
Dans le Palais d'un monarque ie 
Qui fait des vers en &amuſant, 

Qui ſouffre la goutte en riant: 
Et pour ſes ennemis ſeulement redoutable. 
A Sans · ſouci ſejour charmant, 

Avec ſes amis doux affable, 
Ne ſe montre le plus puiſſant; 


| Qu' en ſe montrant le plus n 
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Dz M. oz VOLTA IRE. 
C1rey, le 29 Juin, 1749. 


O Gens profonds & dElicats, 
Lumieres de l' Academie, 
Chacun prend de vos Almanachs. 
Vous donner des certificats, 
Sur le beau tems & ſur la pluie, 
Mais il me faut un autre ſoin, 
Et ma figure auroit beſoin, 
D'un bon certificat de vie. 
Chez vous tout brille tout fleuri, 
Tout vous y plait je dois le croire, 
Je me doute bien qu” on y cherit, 
Lesclimats dont on fait la gloire, 
Vous & Frederic, votre appuis, 
Que j appelle toujours grand homme, 
Quand je ne parle pas a lui. 
Ce Roi, ce Trajan d' Aujourd'hui, 
Plus gai que le Trajan de Rome; 
Te Roi dont je fus tant Epris, | 
Et 


1 

Et vous très grave perſonages, 

Qui paſſez pour ſes favoris; 

Et pour heureux autant que ſages, 
Vous, dis-je, & Frederic le grand, 
Vous vos talens & fon genie, 
Vous feriez un Pais charmant, 

Des glaces de la Laponie. 

Vous auriez beau certifier - 
Qu'on voit murir dans vos contrees- 

De Bacchus les grapes dorees, 

Tout auſſi bien que les Lauriers, - 
De ma part je vous certifie, „ 
Que le Devoir & Paminie, 

Qui depuis vingts ans m'ont he, 

Me retiennent pres d'Emilie, 


Vous m'avouerez mon cher Monſieur, que f1 
vous avez eu quelques beaux Jours au com- 
mencement d' avril, vous avez pay depuis un 
peu cher cette Reb paſſagere. Mes beaux 
jours ſeront en Autonne. Je viendrai dans vo-- 
tre charmante cour. Si je ſuis en vie: C'eſt un 
tour de force dans l'ẽtat ou je ſuis. Mais que 
ne fait on pas pour voir Frederic le grand, && 
les hommes qu' il raſſemble autour de lui? 


Votrarne: | 


* ai vu repreſents a Potſdam 175865 ſur le 
Theatre 


"WS. 


ANI 
Theatre de I'Orangerie, la comedie du Mauvais 
Riche, de Mr. d'Arget. Pendant les troubles de la 
guerre contre le Roi de Pruſſe, qui arma la moitiè 
de l'Europe; contre ce grand homme; Monſieur 
d'Arget quitta Berlin, & fut après cela fait Miniſtre 
en France du Prince Eveque de Liege. Depuis en- 
viron cinq ans il avoit dans le gozier une arrete 
fans que cela l'incommodat, mais vers le commence- 
ment de Pannee 1778, il ſe trouva tres mal; par 
une groſſeur qui lui vint à la Gorge qu'il a fally 
ouvrir, & Pon en a retire un corps ẽtranger. Ce qui 
a jette le malide dans un Etat deplorable ne pouvant 
ni macher ni parler; ce fut le medecin Tronchin, 
qui a preſide a l'extraction de Parrete, Il eſt plus 
connu par la bien-veillance dont la honore le Roi de 
Pruſſe que par ſes ovrages. Ce Monarque lui a arefle 
une Epitre qui commence — | as 4 


De mes productions, l'aborieux copiſte, | 
Qui de tous mes Ecrits ſous ta clef tient la lifte. 


A Mr. 


1 J 


A Mr. CESAR du MISSY, Chapelain de 
Egliſe Frangoſe de St. JaMEs, a Lon- 


„ DRIS. 


J Al lu avee un plaiſir bien vif votre aimable 
lettre, & Madame la Marquiſe du Chatelet y 
a été auſſi ſenſible que moi; nous voudrions 
que tous les gens de votre Robe vous reſſem⸗ 
blaſſent. 


n etes Prstre ꝙ Apollon, 
Autant que de la Sainte Egliſe, 
Sans doute que votre main baptiſe, 
Avee Feau du facre vallon. 
Les vers dont le Dieu Helicon, 
Si pleinement vous favoriſe, 
Sont bien au deſſus d'un Sermon, 
La brilliante inſpiration, 
Dont Feſprit s' ennyvre au Parnaſſe. 
Et un des beaux coup de la grace, 
Et voila ma devotion. 


Si on avoit penſc a peu-pres dans ce goilt | 
A Monſieur z les hommes euſſent vecu plus 
doucement, il n'y eut eu ni concile de Con- 
ſtance, ni St. Bartlielemy. 
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Ah! laiſſons le Pape, & Calvin, 
Diſputer en Mauvais Latin, 
A qui peut d'une main plus ſure, 
Ouvrir ou fermer la ſerrure, 
Des Portes du Jardin d' Eden. 
Vivons ſans crainte & ſans chagrin, 
Dans le Jardin de la nature, 
En tout tems ſous d' ega les loix, 
Cette adorable Souveraine, 
Unit les peuples & les Rois: 
La Religion moins humaine, 
Les a diviſez quelque fois. 


Je vais paſſer deux ou trois mois en France, 


apreès quoi je reviendrai a Bruxelles; je remets 


à ce tems là à vous parler de la litterature. je 
vous prie, Monſieur, de me continuer votre 
amitie, la derniere Lettre que vous m'avez 
Ecrite me rend cette amiti fi precieuſe, que je 
me diſpenſe deja des cErEmonies qui ne ſont 
pas fait pour elle. 


. 


 VoLTAIRE, 


A Ma«. 


A MA DAuE CAL As. 


MAD AME, 


Tous ceux qui ont le bonheur de vous 
ſervir dans une affaire fi juſte, doivent ſe feli- 
citer ẽgalement. Vous ſavez que je n'ai jamais 
doute de Vevenement de votre proces. \ Il me 
paroit que le conſeil du Roi, c'eſt engage a vous 
donner une ſatisfaction entiere en obligeant les 
Juges de Toulouſe d' Envoyer la procedure 
& les motifs, Jouiſſez maintenant du Repos, 


je vous fais les tendres & les plus ſinceres com- 
plimens, ainſi qu' a Meſdemoiſelles vos filles. 


Vous vous Etes conduit en digne mere, en digne 
Epouſe, on vous doit Louer autant qu'on doit 
abhorrer le jugement de Toulouſe. Soyez pour- 
tant conſoleẽ que l' Europe entiere rehabilite la 
memoire de votre Mari, vous Etes une grande ex- 


ample au Monde. Je ſerai toujours avec les 


ſentimens qui vous ſont dus, 
Madame, : 
Votre &c. 


VoLTAIRE, 


C2 | A Mox- 


A Mons1EUR DE LA FARGUE. “ 


Mons je merite vos beaux vers, Mon- 
ſieur, & plus j'en ſuis, touchẽ, les belles recoi- 
vent froidement les cajoleries, mais les laides 
y ſont fort ſenſibles. Je vous repondrois en 
vers, fi je n'ẽtoit pas entierement occupẽ de 
ceux de Corneille, chaque moment que je de- 
robe au commentaire que j'ai promis fur Jes 
ouvrages de ce grand homme, eſt un larein 
que je lui fait. Mais je ne puis me refuſer au 
plaifir de vous remercier, & de vous dire avec 
combien d' eſtime j'ai Phonneur d' tre. 
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Votre. 


* Mr. de la Fargue n'eſt pas un Ecrivain du pre- 
mier, ni du ſecond ordre; mais on ne lui peut diſ- 
puter. le titre d'un obſervateur judicieux, on a pub- 


lie une jolie edition de 0 ceuvres mélées, en 2 vo- 
lumes. 
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A L'Abbé Vols ENO qui lui avoit Envoyẽ 
ſon Motet Frangois, les Iſraclites ſur la Mon- 
tague d' Oreb. | 


M-ox cher Eveque, j'ai ẽtẽ enchantẽ de 
votre ſouvenir, & de votre beau mandemant 
Iſratlite. On ne peut pas mieux demander \ 
boire, c'eſt dommage que Moiſe n'eſt donné 53 
boire que de l'eau à ces pauvres gens; mais je 
me flatte que vous ferez pour Paques prochain 
au moins une noce de Cana; ce miracle eſt 
bien au deſſus de l'autre, & rien ne vous man- 
quera quand vous aurez appaiſe la ſoif des 
buveurs de L' Ancien & du Nouveau Teſta- 
ment. Franchement, votre petite ouvrage eſt | 
tres bien fait & tres lirique *. Moudonville, 
doit vous avoir beaucoup d'obligation, & j'ai 
plus de ſoif de vous revoir que vous n'en avez 
a revenir a mes petits dElices ; mais ce n'eſt pas 
aux Deèlices qu'il falloit venir, c'eſt à Lauzanne. 
Madame Denis a la mEme reputation que M. 


* Muſicien: qui a composè la Muſique du Mo- 
tet. | 


Clairon, 
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Clairon, “ 4 dans votre pais. Vous ſeriez aſſez 
etonne de voir des pieces nouvelles en Suiſſe & 
mieux jouees en general qu'elles ne ſeroient a 


Paris, c'eſt a quoi nous avons paſsẽ notre hy- 


ver, pour nous depiquer des malheurs de nos 
armees. Nous vous aurions tres bien loge nous 
vous aurions fait manger force Gelinottes & de 
groſſe truites, nous vous aurions crevẽ & Mon- 
ſieur Tronchin vous aurez guëri; mais vous 
n'ẽtes pas un Pretre à faire une miſſion, chez 
nous autres heritiques. Jamais votre Zele ne 
ſera aſſez grand pour venir ſur notre beau Lac 
de Geneve, je vous averti pourtant qu'il y a de 
tres jolies femmes à convertir dans Lauzanne. 
Madame Denis ſe ſouvient toujours de vous avez 
bien de Tamirie, & n'en compte pas ſur vous 
d'avantage, vous nous Ecrivez une fois en cinq 
ans, nous reconnoiſſons là les Mceurs de Pa- 
ris; encore eſt ce beaucoup que dans vos diſſi- 


* Elle à été dans le Tragique une des plus 
Excellentes Actrices. Mais la Dumeni: la ſur- 
paſſe pour le terrible, & pluſieurs la prèferent quoi- 
qu'elle wait jamais joue le role de Medee auſſi- 
bien que cette opera du Roi de Pruſſe fut pre- 
ſenté a Berlin le 27 de Mars 1756, jour de naiſ- 
ſance de la Reine mere. On repreſentoit Annuelle- 


ment ce jour la un opera nouveau dont les paroles 


Etoit du Roi ou du Potte de la cour. 
pations, 


1 1 
pations, vous vous ſoyez reſouvenu une fois de 
vos amis, qui ne vous oublient jamais, & qui 
ſavent autant que vos Pariſiennes combien vous 
ctes aimable, nous ne regrettons pas beaucoup 
de choſe, mais nous regrettons toujours le tres 
aimable, & tres volage Eveque de Mont- 


rouge. 


VoLTAIRR. 


* L'Abbe Voiſenon avoit ſigns a lettre Eveque 
de Mont-rouge; maiſon charmante aux environs 


de Paris qui appartenoit au feu Due de la Valiere; 


& qu'on pouvoit appeller le Dioceſe des Muſes. 


EW} 


A Mr. L Abbé DUBOS. 


I: y a longtems, Monſieur que je vous ſuis 
attache par la plus forte eſtime, je vais Petre 
par la reconnoiſſance. Je ne vous repeterai jei 
que vos livres doivent <tre le breviaire des gens 
de lettres, que vous étes I ecrivain le plus utile 
& le plus judicieux que je connoiſſe, je ſuis ſi 
charme de voir que vous <tes le plus obligeant, 
que je ſuis tout occups de cette derniere idee. 


A qui d'aignerai- vous communiquer vos lumi- 
eres, ſi ce n'eſt a un homme qui aime ſa Patrie 
& la verite, & ſonge Monſieur, que vous ren- 
drez ſervice à votre diſciple & à votre admi- 


rateur. 


VoLTAIRE. 


181 


A Mr. 


E 


A Mr. D'ARGET. 


5 


Dr 1 av2 avi, le 8 de Javier 17 58. 


ous: me amen e mon cher ami & 
compagnon de Potſdam; comment Cineas c'eſt 
accomode avec Pyrrhus, c'eſt premierement 
que Pytrhus fit un opera de ma Tragedie de 
Merope, & me PFenvoya ; Ceſt quienſuite il 
ent la bonte de m'offrir fa clef qui n'eſt pas 
celle du Paradis, & toutes ſes faveurs qui ne 
conviennent plus à mon age. C' eſt qu'une de 
ſes ſoeurs, qui ma toujours conſerve ſes bontẽs 
à ᷑té le lien de ce petit commerce, qui ſe re- 
nouvelle quelquefois; entre le Heros, Poete, 
. Philoſophe, guerrier, brillant, fier, modeſte Roi, 
_ & le Suiſſe Cinéas rẽtirè du Monde. Vous de- 
vrlez bien venit faire quelque tour dans nos r- 
tfaites ſoit de L' auzanne ſoit des Delices nos con- 
verſations pourroient Etre amuſantes il n'y A 
point de plus bel Aſpect dans le Monde que. ces 
lui de ma tnaiſon, figurez vous quinze croiſces 
de face en centre, un canal de douze grandes 
lieues de long que l'oeil enfile d'un cõtè & un 
autre de quatre a cinq lieues, une terraſſe qui 
domine fur cent jardins, ce meme Lae qui pre- 
2 un vaſte miroir au bout des miens, les 


D campagnes 


L. 

campagnes de la Savoye au dela meme du Lac 
couronneẽs des Alpes qui S'elevent juſqu'au ciel 
en Amphi: heatre, enfin une maiſon ou je ne 
ſais incommode que des mouches au milieu des 
plus rigoureux hyvers. Madame Denis, la or- 
nde avec le goùt d'une Pariſienne nous y faiſons 
beaucoup meillieure chẽre que Pyrrhus, mais il 
faudroit un Eſtomac; c'eſt un point ſans lequel 
1] eſt difficile a Pyrrhus & à Cineas d'etre heu- 
reux. Nous repetames hier une Tragedie, ſi 
vous voulez. un Role vous n'avez qua venir.” 
C'eſt ainſi, que nous oublions les querelles des 
Rois, & celles des gens de lettres, les unes af- 
freuſes les autres ridicules. On nous a donnè la 
nouvelle premature d'une bataille entre le Ma- 
rechal de Richlieu & le prince de Brunſwick, il 
eſt vrai que j'ai gagnẽ aux Echets a ce Prince 
une cinquantaines de Louis, mais on peut per- 
dre aux Echets, & gagner a un jeu ou on a pour 
ſecond 30000 bayonettes. Je convient avec vous, 
que le Roi de Pruſſe à la vue baſſe & la tete 
vive; mais il a le premier des talens au jeu 
qu'il joue, la cẽleritẽ, le fond de fon Armèe à 
ẽtẽ diſcipline pendant quarante ans. Songes 
comment doivent combattre des machines re- 
gulieres vigoureuſes aguerries qui voyent leur 
Roi tous les jours, qui font connues de lui, & 
qu'il exhorte chapeau bas a faire leur devoir, 
ſauvenez vous comment ces droles là fond le 

| FE by. 5 bas 
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bas de cote & le redouble comment ils eſcamot- 
tent la cartouche, comment ils tirent ſix a ſept 
coups par minute. Enfin leur maitre croioit tout 
perdre, il me faiſoit ſes adieux en vers et en 
proſe; & le voila que par la celerite' & la diſ- 
cipline de ſes ſoldats, gagne deux grandes Ba- 
tailles * dans un mois, court aux Frangois, vole 
au Autrichiens, reprend Breſlau; fait quarante 
milles priſonniers & des Epigrammes. Nous 
verrons comment finira cette ſanglante Tragẽ- 
die, fi vive & fi compliquee. Heureux qui re- 
garde d'ùn oeil tranquille ces grands Evẽnẽ- 
mens du meilleur des, mondes poſſibles. 


VoLTAIRE. 


* La Bataille de Roſbach ; livre le 5 de Novem- 
pre & celle de Liſſa le 5 de Decembre de 1757. 


D 2 A L'Abbe 
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A Abe A BLANC, 


Mon cher rank 


J. 'Etais 3 Verſailles non A la cour NPY vous 
m'avez fait la grace de m'envoyer votre livre 
j*aurois ẽtẽ vous en faire mes remercimens, fi 
le deplorable ẽtat de ma ſantẽ, qui empeche de 
remplir tous les devoirs de * vie, 3 
prive de ce plaifir, EET 


La lecture de vos lettres a appaiſẽ pour quel- 
ques tems les tortures continuels aux qu'elles la 
Nature m'a condamne, ſi j avois ſouvent de pa- 
reils comfortatifs, je ne me plaindroit plus de 
mes maux. Je ſupparte la vie quand je ſouffre, 
Jen jouis quand je vous lis, je voudrois que vous 
euſſiez voyage par tout le Monde, & écrit ſur 
ſur toutes les Nations; il ne convient qu'i 
un homme ſage de voyager, & d'ecrire, mais 
nos voyageurs, nos eEcrivains & nos lecteurs 
ſont pour la pluſpart bien loin d'ttre ſages; je 
vous remercie encore; & ze vous lirai encore. 


Votre &c. 


A Mr. 
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A Mr. ve BARON DE BreLyFELD, qui 112 Avoit 
e ſes Inſtitutions P glitiques. 
Te * hu, . 


Js. eroĩs, * que bee bn ben gus 
ri, car le plaiſir eſt un ſouverain remede. Et 


j'ai ſenti un plaiſir bien vif en voyant que vous 


vous ſouveneꝝ de mei, je ne ſonge plus qu's 


m' amuſer & a finir gaiement ma carriere, Mais 


je m'intereſſe beaucoup aux ouvrages ſerieux 


que vous donnez au public, Jattends ayec im- 
patience celyi que vous m 'anonce, Apprendre 
aux hommes a Etre juſtes c'eſt toujours une oon 
ſolation pour ceux qui ſouffrent de leur ambi- 
tion de leurs caprices, de leurs injuſtices, de 


leurs mechancetẽs, les hommes aiment a en- 


tendre parler du Droit des gens, ce ſont des 
malades à qui on parle du remede univerſel, 
n' avez vous pas dit auſſi quelque petit mot ſur 
la libertẽ? Je m' imagine que vous la goutez a 
votre aiſe a Hambourg, pour moi j'en joui & 
je ſuis depuis ſix ans dans l' yvreſſe de la jouiſ- 
ſance, ẽtant aſſez heureux de poſſeder des terres 
libres ſur les Frontieres de la France, & me trou- 
vant dene une independance entiere ; vous ſou- 

vient 


10 1 


vient il des tems ou il ne vous Etoit pas permis 


d'aller dans vos terres? C'eſt bien cela qui eſt 


contre le Droit des gens + 


Je ſouhaite la Paix de votre Allemagne, mais 


je ne peus exalter mon ame au point de diviner 


le, tems ou toutes ſes horreurs ceſſeront, le ſe- 
cret de prevoir l'avenir s' eſt perdu avec le mo- 
deſte Prẽſident. Je vous ambraſſe de tout mon 
coeur, fans ceremonie, il n'en faut point entre 
les Philoſophes, C'eſt aſſez de dater a lettre, et 
de ſigner la premiere. Dan de fon 1 nom au u Pe- 
Ties. - | Fre 


N. B. lettre du mois de F Fevrier ne ma 


pas ẽtẽ rendue par des gens preſſes de 8 äcquitter 


de leurs commiſſions. 


LET TRE. 
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L ET FAIRS. 


De Mr. pe VoLTAIRE a Mr. Bess1n, Cure 
de Plainville pres de Bernay en Normandie. 


13 Janvier, 1 166: | 


' 


Wa avez envoys, Monſieur * vers 
bien faits & bien agreables, & vous m' apprennez 
en meme tems que vous Etes cure du Parnaſſe, 
vous ne chanterez jamais d'Antienne qui vaillent 
vos vers, ſi je ne vous ai repondu plutot; c'eſt 
que je ſuis vieux, malade & aveugle, je ne ſerai 
pas enterrẽ dans votre Paroiſſe, mais c'eſt vous 
que je choiſirois pour faire mon Epithape. 


REPONSE 


1 24 


R E P O N S E 
A CET TE LET TRE. 


J Al ẽtẽ auſſi flattẽ qu' honorè de la lettre que 
vous vous tes donné la peine de m'ecrire, elle 
exige de ma part un retnercimont que je vous 
fals avee Bien du plaiſir. Je merite, me dites 
vous obligeamment d'avoir la meilleur cure du 
Partiaſſe, je n'ai pas la meilleure de mon Dioceſe, 
Mais ſi vous y <etieZ. enterre, commne vous me 
le marques, elle ne tardefoit pas à le devehir, par 
la foule de Pelẽtins qus vous y atireries, vous 
ſcriez bientôt x Planville ce qui eſt Mahomet, 
a la Mecque, aux miracles pr6s, & encore vous 
en avez fait tant pendant votre vie! Qui 
ſcait ſi vous vous n'en ſerez pas apres votre 
mort? Quand a votre Epithape, je ne fais pas 
trop comment je m'y prendrai pour la faire, 
peut etre que ne ſachant pas ou commencer 


| J'imiterois tout uniment celle ou Boileau dit. 


& Colas vivois colas eſt mort.” 


\ 
Car je crois bonnement que la meilleure ma- 
niere de veus Louer eſt de prononcer ſimple- 
| ment 


i 


[4 24+ J. 


ment votre nom, vous ajoutez que vous tes 
aveugle, j'en ſuis fache plus que perſonne, Mon- 
fieur, cependant c'eſt un trait de reſſemblance 
que vous avez de plus avec Homere, vous avez 
toutes ſes beautEs pourquoi n'en auriez vous pas 
un de ſes dEfauts? D'ailleurs, qu'avez vous be- 
foin de vos yeux a preſent, il n'y a plus rien 
au monde de nouveau Foun vous, Wa 
Monſieur. 


Tant que des Dieux la volontẽ ſupreme 

Vous conſervera parmi nous, 

Epriſe des beaux vers de I Ecrivain qu'elle aime 
Toujours J Europe, aura des yeux pour vous. 


: Quand i moi Monſieur, qui n'ai encore rien 
vu, je ne deſire de conſerver l'uſage des miens 
que ponr m'inſtruire & vous admirez dans vos 


ouvrages immortels. 


Jai Phonneur d'etre, &c. 
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*Des Dees Janvier 902 


Nu: © avons 3 ce moment ei une pe- 
tite eſquiſſe à Genẽve de ce qu'on nomme li- 
berts,. qui me fait aimer paſſionnẽment mes 

chaines. La Republique eſt dans une combu- 
tion violente, le Peuple qui ſe croit Souverain, 


veut culhuter le pauvre petit gouvernẽment, qui 


aſſurement mérite a peine ce nom. Cela fait 


de Ferney, un ſpectacle aſſeʒa agrẽable. Ce qui 
le rend plus piquant eſt de comparer les differ- 
entes fagons de penſer des hommes & les motifs 
qui les font agir; ſouvent 7 motifs ne font 
pas honneur a Phumanite, Le Peuple veut une 


Democratie - decidẽe; le parti qui s'y oppoſe 


n'eſt point uni, parceque Venvie eſt le vice 
dominant de cette petite ruche, ot l'on diſtille 


du fiel au lieu de mie]. La Nature de leur 
querelle n'eſt pas prete a finir. La Democra- 


tie ne pouvant exiſter, quand la Nature des 
Fortunes eſt trop inegale. Mais je predis que 
la ruche bourdonnera juſqu'à ce qu'on vienne 
manger le miel. C'eſt Rouſſeau qui a fait tout 


ce tapage: il trouve plaiſant du haut de la 


* Chateau de Mr, de Voltaire. 
| Mon- 
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11 
Montagne, Se bouleverſer une ville, tel 


que la trompette 4 4. qui, regen les 


Ma reponſe auroit ſuivie votre Lettre de plus 
pres, fi je n'avoit pas attendu que Je puſſe vous 
envoyer tous les ᷑crits qui a anime cette petite 
Republique. Qui veut auſſi etre quelque choſe; 
Je ſouhaite que vous ſoyez meilleur Prophete que 
moi. Je ſuis avec toute la reconnoiſſance, & 


le reſpect. * 
| Le 8c. 


* „ Faiſſant alluſion aux Lettres de la Montagne 
publices Par Rouſſeau. - | | 


+ C'eſt une Extrait d'une ae au Due de Choi- 
ſeuil. 5 45 
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Au Mirauis DE VILLETTE. 
Ferney, 4 Jan. 1766. 


Cer vous Monſieur, qui m'avez appris 
que de bons, & braves citoyens de Paris ayoient 
portes des chandelles à la Statue de. Henri 
quatre, je vous dois la reponſe que J aurais fait 
a ces bonnes gens. Si javais ẽtẽ A Paris, je les 
aurais accompagngs. Mais comme je ne veux 
point me brouiller avec Jes moines de St. Gene- 
vieve, je vous demande en grace avec les in- 
ſtances les plus vives, de ne laiſſer prendre au- 
cune copie de ces vers. Il eſt vrai que la Poë- 
fie Allobroge venant du pied du mont Jura & 
du foudre des glaces affreuſes qui nous envi- 
ronnent, ne meritent guere la curioſite des 
gens de Paris. Mais le ſujet eſt fi intẽreſſant 
qu'il peut tenter les moins curieux. 


De plus, il m'eſt important de ſavoir ce qu'on 
penſe de ces vers avant qu'on les publie. Je 
dois peut-ẽtre adoucir la preference trop mar- 
quee que je donne a [adorable Henri IV. Sur 
Sainte Genevieve; ma paſſion pour ce grand 
homme ma 1 peut-ftre emporte trop loin. Je 

n'al 


2 1 : 


n'ai Songs qu'aux bons Frangois en compoſant 
cet ouvrage tout d'une halaine, & je n'ai pas 
aſſez Songẽ aux devote, qui peuvent trop ſonger 
a moi. 


Receuillez les voix je vous en prie, & in- 
ſtruiſez moi de ce qu' on dit.“ + eee 


Vous m'appellez plaiſamment votre protecteur, 
& mot je vous appelle ſerieuſement le mien 
dans cette occaſion, 


w 
0 1 


VoLTAIRS..- 


* 


* Ces vers ſe trouvent dans le 18 me volumes de 
ſes ceuvres Vedition in 12mo. le titre eſt, Sur ce 
qu'on ma Ecrit que pendant la maladie du Dauphin, 
Pluſieurs citoyens de. Paris 8*Etoient mis à genoux 
une cierge à la main — la Statue en, de 
5 IV.“ 5 4 8160 


f 30 J 
KEEP ON 6 " 


Du Marquis de VitLerT? 4 VoLTAIRy, 
11 Janvier. 


188 je regu votre Lettre 
Dont je ſuis encore attendri 
Chacun commengoit a connoitre 
Vatre oremus au grand Henri, 
Dans une eſpece de Breviaire 
Je l'inſerai devotement : 
Moitiẽ triſte moitie content 
Je le chantois à ma maniere. 
Mais tel que ces vieux libertins 
Ces invalides de Cythere 
Que nuls, & meme les matins 
Se bercent de mille chymeres, 
Qui voudroient quoique ſans vigueur, 
Cueillir cette premiere fleur | 
Qu' un vieux pecheur ne trouve gueres 
Jaurais voulu tenir de vous 
Juſqu'au moindre petit ouvrage 
Pouvoiĩr 
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1 
Pouvoir Padmirer avant tous 

Et jouir de ce pucellage. 

Ah! qu'il m'auroit fait de jaloux? 
Il m' eut procure Vavantage 

De publier ces vers touchans 

Que Devots liſent avec rage, 

Avec tranſport les bonnes gens. 
C'eſt ainſi que chacun raiſonne, 
Votre muſe aprẽs ſoixante ans 
Nous plait encore et nous ẽtonne 
Elle joint au fruit de l'automne 
Les fleurs brillantes du printems. 


A Men- 


L. 34 ]- 


1 


A Monſieur le Duc DE CHOISEUIL. - 


J E ne ſais, Monſieur, le Duc, ce que j'ai fait 
a Mrs. le Frances: l'un m'ecorche tous les jours 
les oreilles ; l'autre menace de me les couper, 
je me charge du rimailleur, je vous abandonne 
le Spadaſſin; car j'ai beſoin de mes oreilles 
pour entendre ce que la renommee publie de 


vous. . 3 


v. 


Cette lettre fut Ecrite dans le tems de fa que- 
relle avez Monſieur le Frances. Un autre Frere, 
qui eſt au ſervice, avoit menace Monſieur Voltaire, 
de lui donner des coups de batons & donc il ſe 
plaint au Duc de Choiſeuil. Dans la ditte Lettre. 


A L'Ad- 


N 
| . 
H 


1 


AX LAmiral Bixd, en lui faiſant paſſer celle 
du Marechal de RIchELIE U. 


Monſieur, 


Qvciae que je vous ſoit preſque inconnu, 
je penſe qu'il eſt de mon devoir de vous envoyer 
une copie de la lettre que je viens de recevoir 
de Monſieur le Marechal de Richelieu; Vhon- 
neur, Vhumanits VE&quits m'ordonnent de la 
faire paſſer entre vos mains, ce temoignage ſi 
noble & ſi inattendu de l'un des plus finceres 
& des plus genereux compatriotes, me fait 
preſumer que vos juges vous rendront la meme 
juſtice, Je ſuis avec reſpect, 5 


VoLTAIRS. 


1 4. 


L E T T R E 
Du Marechal de Ricuzuzy A Mr. de vor- 


TAIRE. 


n 


Monſieur, 


J E ſuis tres 1 Monſieur de Taffaire 
de 'Amiral Bing, je puis vous aſſurer que tout 
ce que p ai vu et entendu de lui eſt. enterement 
à ſon honneur, après avoir fait tout ce qu'on 
pouvoit raiſonablement attendre de lui, il ne 
doit pas Etre-blame pour avoir ſouffert une de- 
faite, Lorſque deux generaux diſputent pour 
la victoire, quoi qu' ils ſoient Egalement gens 
d'honueur, il faut neceſſairement que l'un des 
deux ſoit battu, et il n'y a contre Monſieur 
Bing que de Pavoir ets, Toute fa conduite 
eſt celle d'un habile marin, & digne d' etre ad- 
mire avec juſtice, la force des deux Flottes 
ctoit au moins la meme, les Anglois avoient 
treize Vaiſſeaux, & nous douze, mais beaucoup 
mieux ẽquipẽs et plus nets; la fortune qui 
preſide à toutes les Batailles, particulierement 
a celles qu'on livre ſur mer, nous a ẽtẽ plus fa- 
vorable qu'à nos adverſaires, en faiſant faire un 
plus grand effet à nos boulets dans leur vaiſſeaux. 
Je ſuis convaincu & c'eſt le conſentement gẽ- 


_neral, 


38 J 

neral, que ſi les Anglois avoient opiniatrement 
continue le combat, toutes leur flotte auroit ẽtẽ 
detruite. Il n'y peut 5 avoir d'acte plus in- 
ſigne d' injuſtice que ce qu'on entreprend actu- 
ellement contre l' Amiral Bing. Tout homme 
d' honneur, tout officier des armes doit prendre 
un interet particulier à cet Evenement, 7 
l 7199 81 £ v1 M Snot A na 
PUP 2 EPOY 210 Sf 12190t a8 RIchnLtxa U 
#223005 1:3 ion od 160% lb | 

x B. Quoique la lettre du Marechal de Riche- 
lieu ait ẽtẽ imprimẽ p Londres, Mr. Targe 9 qui 
a donne un hiſtoire Angleterre depuis le traits 
Aix 1 Chapelle, 1748, juſqus a celui de Paris 
1763, Lerivit 2 Monſieur de Volt wire | pour &aſ- 
ſurer | de [authenticits de cette ke, qui lui 
fit Ja reponſe e tres ory conue du pub- 
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m'honnorez du 25 Taillet, je dois vous dire qu'il 
eſt tres vrai, que J'envoiai en 1757, a VA- 
miral Bing quelques mois avant ſa mort les te- 


moignages que Monſieur le Marechal e Riche- 
lieu avoit rendu if conduite. Mr. le Mare- 


chal, avoit &tE temoin du combat nayal pres 


du port: Jenudial ſa lettre originale à Mr. LA 


miral Bing. * Tavoit vu A Londres en 1726; 
mais je crus pas devoir lui rappeller notre con- 
noiſſance, je crus due je le ſervirai mieux en 


paroiſſant Etre ignore de lui, mon paquet tomba 


entre les mains du feu Roi d' Angleterre qui 


Fouvrit, & qui eut la gẽnéroſité de l' envoyer 3 
Amiral. 


— 


La lettre du Marechal de Richelieu fut pre- 
ſentẽe au conſeil de guerre; elle fit pencher 
quelque juges en faveur de Vaccuſe, mais la 
loi etoit preciſe contre lui, rien ne put le ſauver. 
L'Amiral avant ſa mort recommanda ſur le 
tillac à fon Secretaire de m' ecrire qu'il mouroit 


mon 


* 3 

mon oblige, & de m' envoyer tous les ẽcrits qui 
contenoit {a juſtification. 

Voila, Monſieur, tous les éclairciſſemens que 
je puis vous donner ſur cette eruelle avanture. 
il ſemble que ma deſtinee ait Ete de prendre le 
parti de deux, que des juges ou prẽvenus, ou 
trop ſẽveres ont inhumainement condamnes. 
L'hiſtoire d'Angleterre a laquelle vous, travail- 
lez, Monſieur, offre plus d'un exemple de ces 
| jugewens | languinaires, \ & quelque hiſtoire 
qu on liſe, Thumanitẽ gẽmit toujours. JEſpere 
que la lecture de votre ouvrage ſera un de mes 
plus ng plaifirs dans la retrajte ou je finis 


a. 4 wv 
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i” ry 4. aha avec un Nei PT 
ſeul de tous les Rois doit *% couronne 4 fon me- 
rite, Votre voyage vous fait bonneur A "tous 
deux. Si javois de la fants, Je me ſeroit ie pre- 
ſentẽ ſur votre route, Jaurois voulu parottre, 2 


Tant! $ 


votre fuite. Je ne peut mieux faire ma cour 2 


fa Majeſte, & à vous Madame; qu'en vous pro- 


poſant une bonne cauſe, daignẽ lire & faire 


lire au Roi le petit écrit ci-joint, * 


3 | 
Ceux qui ſecourent les Sirvens & qui pren- 
nent en main leur cauſe, ont beſoin d'etre ap- 
puyes pas des noms reſpectẽs & cheris. Nous 
ne demandons qu'a voir notre liſte honoree par 
ces noms qui encouragent le public. L'aide 


la plus legere ſuffira. La gloire de proteger 


2 Memoires en faveur des Sirvens. I ſe trouve 
dans Ia collection de ſes œuvres. 


I'inno- 


l 


Finnocent, vaut le cent-tuple de ce que l'on 
donne. L'affaire donc il ſagit intereſſe le 
genre humain; et eſt en ſon nom qu'on 
_ &'adrefſe à vous, Madame; tous le monde con- 
noit vos bienfaits. Charitable comme vous 
Etes; votre Eloquence peut faire beaucoup. 
Nous vous devrons Phonneur & le plaiſir de 
voir un bon Rot ſẽcourir la vertu contre ut 
juge de village, & contribuer A 4 la pla 
horrible ee CER 
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ce grand homme lohicite Madame Geoffrin, 
Pexciter la commiſeration* du Roi de Pologne, pour 
ces Proteſtans perſẽcutẽs; qui ſelon Voltaire eſt 17 
plus horrible ee . 1625 * means I 
den Pretres, * 


«if ta 


f 1 


eil 
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Ee De | Madame Grorenm, 1 


28 Jule, nes. | 


Diss — . meme. que j 'al recu. votre 
lettre je 'ai envoyẽe au Roi, avec les Cahiers 
qui l'accompagnoient; ſa  Majeſte me fit Ihon- 
neur de m'ecrire: ſur le champ le Billet que 
voici en original. Comme c'eſt a vous Mon- 
ſieur, que je le dois, je vous en fais I'bom- 
mage & le ſacrifice. S. M. me fit dire que 
nous lirions enſembles la brochure. Sa Ma- 
jeſtẽ me la lut. Comme le Roi lit auſſi par- 
faitement que vous Ecrivez, Monſieur, le le- 
teur & l' auteur m'ont fait paſſer une journee 
delicieuſe. Sa Majeſte a ẽtẽ bien touchẽe du 
ſort des malheureux pour qui vous vous inter- 
eſſez; elle ma donne de ſa poche 200 Ducatsg 
le Roi a ſoupire en lifant, Monſieur Vendroit 
de votre lettre ou vous. paroiſlez regreter de 
ne m'avoir accompagnee. Vous avez vu des 
Rois: Eh bien! L'ame, le coeur, l'eſprit & les 
agrẽmens de celui - ci auroient ẽtẽ pour votre 
Philoſophie, & votre humanitẽ un ſpectacle 
interreſſant; touchant agreable et peut Etre 
nouveau. 


—— —— ͤ—— — —— — — —8. > 
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nouveau, Je payerai bien cher le plaiſir de voir 
un Roi qui Etoit celui de mon coeur, avant 
d'ëtre celui de Pologne. La preſence rẽelle de 
ces vertus, de ſa ſenſibilitẽ, des charmes de fa 
ſociẽtẽ & de a perſonne, remuent mon coeur, 
bien plus vivement que ne faiſoit le ſouvenir 
que }j'en avois conſervẽ, quoi qu'il me fut tou- 
jours preſeat et aſſez fort pour me faire entre- 
prendre un grand voyage. Cette douce nour- 
riture que je ſuis venu chercher pour mon ſenti- 
ment, va ſe changer en amertume pour le reſte 
de ma vie, quand il faudra en quittant ces lieux 
prononcer le mot, Jammis. Je ſerai de retour 
chez moi à la fin d Octobre; vous aurez la bonts 
Monſieur, de me faire favoir à qui je dois re- 
mettre l'aumone du Roi; j'y Joindrai le Denier 
de la veuve. Soyez perſuade que Jai la meme 
horreur que vous pour le Fanatiſme & ſes ef : 
froyables effets. Votre humanitẽ votre 'zele, 
m'inſpirent une grande veneration; que la 
beautẽ de votre Eſprit, ſon ẽtendue, l' immen- 
ſite de vos connoiſſances me cauſent d'admira- 
tion, la reunion de ces ſentimens me rend digne, 
Mr. de vous louer & de vous reſpecter. S. M. 
a voulu garder la lettre que vous m'avez fait 
honneur de m'&crire. Par ce ſacrifice que je 
fais au Roi, & par celui que je vous fais de fon. 
billet, vous devez connottre mon coeur: vous 
„„ voy ez 


L I 
nen prẽfere on amis: li meme, &c. 
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Jar 991 voir > han la en Volta vous 
Ecrit; Ia raiſan qui &adreſle d a Pamitic en  faveur 
de Ia juſtice. Quand je ferai une ſtatue de 
ramitiẽ je lui donnerai vos traits, Cette Divi- 
nite eſt mere de la bienfaiſance: vous <tes la 
mienne depuis longtems & votre fils ne vous re- 
fuſeroit pas quand meme ce que Tahoe de- 
e ne eee ns 
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A Mr. de ed qui i lol avoit” envoys mad” 
lettre fur ſa Tragedie Hey! r n es 
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J E ſuis bien touchẽ Rear de vos . 
nobles, de votre lettre, & de vos vers. Wil n'y 
a point de Piece de Theatre qui ait exitẽ en moi 
tant de ſenſibilitẽ, vous faites plus d' honneur 
3 la litterature que certain critiques: ne peuvent 
Tui faire. de honte, on reconnoit bien en ;youp | 
le veritable talent, il eſt plein de bontẽ & ex- 
empt d' envie. Il eſt vrai que nos beaux arts 
penchent un peu vers leur chute, mais ce qui 
me conſole c'eſt que vous ètes jeune; & que 
vous aurez tous le tems de former des auteurs & 
des acteurs. Les vers que vous m' avez envoye 

ſont charmans. Jai avec moi Monſieur & Ma- 
dame de la Harpe, qui en ſentent tout le Prix, | 
auſſi bien que ma Niece. Tg 


Il y a longtems que nous aurions jouẽ Je ſiege 
de Calais, ſur notte petit Theatre de Ferney, 
fi notre compagnie eut ete plus nombreuſe, nous 
ne pouvons malheureuſement jouer que des 
Pieces ou il à peu d' acteurs. Des que vous au- 
rez donnè votre Gabriel de Vergi, notre petit 

682 Theatre 


L 
Theatre s'en ſaiſira. On ne s eſt pas mal tire 


de la partie de chaſſe de Henri Quatre de Mr. 
Colléè; ou eſt le tems que je n'avoit que 70 
ans? Je vous aſſure que je jouai les vieillards 


parfaitement ; ma Niece faiſoit verſer des Lar- 
mes & c'eſt là le er 1 | 
Adi eu air vous me FEY Oy aimer 
plus que jamais les Arts que Jai cultivẽ toute 
ma vie, je vous remercie je vous aime & vous 
eſtime trop pour employer ici les vaines forma- 
lites ordinaires qui n'ont pas TY Rt rad 
invents par Pemütié. 8 


Au 


i 

75 

. 
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eee | 1 May, 1167. 


J Al eu la hardieſſe, Monſieur as me faire ac- 
teur dans ma ſoixante & quatorzieme annce, 
de jeunes gens, & de jeunes femmes ont cor- 
rompu ma vielleſſe; je n' ai pas ſoutenu la fa- 
tigue auſſi bien qu'eux, et Jen ai ẽtẽ malade; 
Ddieſt ce qui a retardẽ un peu les tendres et ſin- 
ceres remercimens que vous deis un coeur pẽ- 
nẽtrẽ de votre merite & de la beautẽ de votre 
ame. 3 | . 2 


; 
: 
| 
E 
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Nous voila ce me ſemblo parvenus 1 imiter 
lex Grecs chez qui les auteurs jouoient eux mẽ- 
mes leurs pieces, Monſieur de Chabanon & 
Monſieur de la Harpe, recitent des vers auſſi 

bien qu'ils en font, & Madame de la Harpe à 
un talent donc je n' ai encore vu le modele que 
dans Mad, Clairon, | 


Enfin, par un concours augule, la A 
de la declamation seſt trouve dans nos deſers, 
mais ce qui fait plus d'honneur encore a la lit- 
terature, c'eſt Pexemple que vous donnez, c'eſt 

ramitie que vous me tEmoignez du ſein de vos 
Triomphes; 


1 46 ] 
Triomphes; ce ſont vos beaux vers, qui vien- 
nent au ſecours de 3 2 


Les neuf Muſes But Soeurs, & les beaux Arts 
ſont Freres. 


„te dar runde“ 
A deratige par fois cette Pratcrniie, 
BY Patnifle en ſofffrit & aa an nue 
De tes Gebats oft Profits 
- Crt dart ſon tion welt fon grand vantage; 
"Alors El en impofe ar pedans a aux . : 
Elte Aevient Teffroi des ſots, 
Ia lumiere dd Stecle & le ſoutient du ſage.” 
Elle ne flatte point, les Riches & les ene. 
Ceux qui dedai ignent ſon encenns 
Se font honneur de fon ſuffrage ; 1 


— t 
* 


Fr tes Rois font ſes courtiſans. 3 


15 grand opinion, du. Cheralier 8 . Ceft 
un beau ſujet, je ne ſuis que le Pocte del Ame- 
rique & de la Chine, vous Etes celui des Fran- 
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Au Prince Gallzin, Miniftre Nlenipotentiaire de 
eee Rates 4 cour * France... 


"Ber mer, wy cao, 10 
Monſieur 3 e 


J E vois par les lettres. dont ſa M. N & 
votre Excellence m' honorent, combien votre 
nation 8 'sleve,' xx] je crains que la notre ne com- 
mence à degenerer à quelques Egards. | L'Im- 
peratrice d'aigne traduire elle meme, le cha- 
pitre de Beliſaire, que quelques hommes de col- 
lege calomnient a Paris. Nous ſerions couverts 
d opprobres fi tous les honnetes gens, dont le 
nombre eſt tres grand en France, ne s elevoient 
pas hautement contre les turpitudes pedanteſ- 
ques: il y aura de Lignorance, de la ſottiſe, & 
de Venvie dans ma Patrie ; mais il y aura tou- 
jours auſh de la ſcience & du bon got. Poſe 
vous dire meme qu'en general, nos principaux 
militaires, & ce qui compoſe le conſeil, les con- 
ſeillers d'Etat, & les maitres des Requetes font 
plus ẽclairẽs qu ils ne P&toient dans le beau ſiecle 
de Louis XIV. Les grands talens ſont rares, mais 
la ſcience & la raiſon ſont communes. - Je vois 
avec plaiſir * ſe forme dans l Europe une 
. 


4 1 


Republique immenſe d'Eſprits cultives. La lu- 
miere ſe communique de tout cotes. Il me 
vient ſouvent de Berlin, & du Nord des choſes 
qui m'ẽtonnent; il s'eſt fait depuis environ 
quinze ans une revolution dans les Eſprits, qui ſera 
une Epoque, le cris des Pẽdants annoncent les 
grands changemens, comme le croaſſement des 
corbeaux annoncent le beau tems. | 

Jer ne nal point 6.3 livre dont v vous me 
faite honneur de me parler . Pai bien de la 
peine I croite que L'auteur en Evitant tes fautes 
ou peut etre tombẽ Monſieur de Monteſquieu 
ſoit au deſſus de lui dans les endroits, ou ce bril- 
liant | genie A raiſon, j Je ferai venir fon livre, & 
en attendant je felicite L. auteur Pare aupres 
d'une ſouveraine qui favoriſe tous les talens 
Etrangers de qui en fait naſtre dans ſes Etats; 
mais c'eſt vous ſur tout Monſieur que je ficit 
dz la repreſenter fi fi bien a Paris, IR 


MY benen Phonnenr rene &e. "ey 


Vorraus i 


-* 11 me paroĩt que ceſt, le livre intitule L' ordre 
eſſentielles des ſocĩiẽtes dont l' auteur avoit EtE ap- 
pellé par L' Auguſte Catherine, pour co-operer au 
nouveau code de len qu'elle a donné a ſon Empire. 

BILLET. 


L. 49 1 


De Mr. de W A Monſieur D' Alu- 
© DBR. ok es. -- 


P Endant que la Sorbonne, entram&e par un 
zẽle louable, mais trẽs peu. ẽclairẽe, & qui fait 
peu d' honneur à la nation, veut cenſurer Beli- | 
faire,” il eſt traduit dans preſque toutes les 
gues de I Europe; & 1 lmperatrice, de Rae, 
mande de Caſan en Aſie, qu'on imprime a 
ellement, la traduction Ruſſe. Monſieur D' A- 
lembert elt priẽ de faire paſſer ce petit Billet H I 
Monſieur de Ferm en ee 4 Þ il 
pale etre. . EDS ON, 
N. B. Dans le. loag voyage que fn Majeſt 
| Imperatrice de Ruſſie vient de faire dans l'in- 
terieur de ſes etats, elle i daignẽ 8 'amuſer dans 
ſes loiſirs a traduire Beliſaire en langue Ruſſe, 
les Seigneurs de ſa ſuite en ont chacun un cha- 
pitre, celui ſur les vrais intérets d'un Sou- 
verain eſt tombẽ en partage- 3 ſa. Majeſte., Al. 
ne pouvoit Etre en de meilleure mains. Auſſi 
dit on qu'il eſt traduit dans la plus grande per- 
3 ſa Majeſte a pris la peine de rediger, 
H elle 


19 1 
elle meme tout l'ouvrage, elle le fait imprimer 
actuellemẽnt, & comme il a ẽtẽ commence 
dans la Ville de Truer, c'eſt à VArcheveque de 
Truer que 'Imperatrice la Dedie; 


Au R. Pere: wap qui lui avait envoy 
| : Os; de Nene EVE 


z 


4 „ 


71 Pas. 


J. A ian mon Reverend Pere a vous 
marquer une tres foible reconnoiſlance d'un fort 
beau preſenit: vos manufactures de Lyon, valent 
mieux que les notres, mais j*offre ce que j'ai, 
N me parait que vous ttes un plus grand enne- 
mi de Crẽbillon que moi 3 VOUS avez fait plus de 
tort a ſon Xerxes que J'en ai fait à Semira- 
mis. Vous, & moi nous combattoris contre lui, 
il y a longtems que je ſuis ſous les ẽtendards de 
votre Societe, vous n'avez guere de plus mince 
ſoldat, mais auſſi il n'y en a point de plus fi- 
dele, vous augmentés encore en moi cette at- 
zachement par les ſentimens particuliers quo : 
yous m'inſpirez pour vous & avec leſquels J'ai 
Tmnegr chetre, &c, | 2 
Vor rAlRE, 


A Mr. 
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A Mr. XIII ENS, qui lui avait envoye * 
me Eligie d'Ovide Traduit en Frangols. 


L 8 perſonnes qui ont l'honneur de vous 
connoitre, Monſieur; vous rendrons la juſtice 
d'avouer que vous étes plus fait pour traduige, 
les Amours fortunes d'Ovide que les Amour 
malheureux. 81 dailleurs quelques beautẽ avait 
A ſe. plaindre de vous; elle ſerait diſerette, & 
vous pouriez vous vanter de vos exploits ſaris 
lui déplaire. II y a de trẽs galans hommes qui 
ont perdu partie, revanche, & le tout ſans en 
rien dire, vous .n'etes pas de ces gens l, & Je 
vous croit tres heureux au jeu, pour moi qui 
ne joue point, je vous ſouhaite d'auſſi bonnes 
parties que vous avez fait de bons ver. © Gourez 
oo _ & te 544545 | 
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En 1769. 4 


J E ſuis tres fachẽ de compter parmi mes en- 
nemis Monſieur de Marivaux, donc j'eſtime le 
caractere, Veſprit & la probite, il à ſurtout 
dans ſes. ouvrages un caractere de Philoſophie 
d'humanitẽ d' independance dans lequel j'ai 
trouve avec plaiſir mes propres ſentimens: il eſt 
vrai que je lui ſouhaite quelquefois un ſtyle 
moins recherchẽ & des ſujets plus nobles, mais 
je ſuis bien loin de Pavoir- voulu deſigner en 
parlant des comedies metaphiſiques, je n'entend 
par ce terme que ces comedies ou Von introduĩt 
des perſonnages allegoriques, propre tout au 
plus pour le Poëme Epique, mais tres deplaces 
ſur la ſcene, ou tout doit Etre peint d'apres 
nature. Ce n'eft pas ce me ſemble la defaut 
de Monſieur de Marivaux, je lui reprocherois 
au contraire de trop detailler les paſſions, & de 
manquer quelquefois le chemin du coeur, en 
prenant des routes un peu trop detournces, 
Jaime autant plus fon eſprit que je le prierois 
Eo. de 


. 


de le moins prodiguer, il ne faut point qu'un 
perſonnage de Comedie ſonge a tre ſpitituel, 
il faut qu'il -foit plaifant malgrẽ lui, fans 
croire etre. C'eſt la difference qui doit etre 
entre la Comedie & le ſimple Dialogue. Voila 
mon ayis; mon cher Monſieur, 5 Je & ſoumets 
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au votre. — ce 5 
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A Monſieur de Bas Tip, Auteur du Monde, 
i e of ee ape Leno: 


J E n'imagine pas, Monſieur, le Spectateur, 
que vous projetiez de remplir vos feuilles du 
monde Phiſique, Socrate, Epictete, et Marc Au- 
rele, laiſſoient graviter toutes les ſpheres Jes unes 
fur les autres, pour ne &occuper qu'a regler les 
moeurs. Eſt- ce donc le monde moral que vous 
prenez pour objet de vos ſpeculations? Mais 
que lui voulez vous, à ce monde moral que 
les Precepteurs des Nations ont deja tant Ser- 
mone avec tant d'utilite?? | 


Rl eſt un peu facheux pour la nature hu- 
maine, j'en convient avec vous; que lor faſſe 
tout, et le merite preſque rien; que les vrais 
travailleurs derriere la ſcene, ayent a peine une 
ſubſiſtance honnete tandis que des perſonnages 
en titre fleuriſſent ſur le Theatre; que les ſots 
ſoyent aux nues et les génies dans la fange, 
qu'un Pere deſherite ſix Enfans vertueux, pour 
combler de bien un premier ne qui ſouvent le 
dẽſhonore, qu'un malheureux qui fait n'au- 
frage, ou qui perit de quelqu' autre fagon dans 
une terre cEtrangere, laiſſe au fiſc de cet Etat la 
fortune de ſes heritiers. 

0 5 


— 


t 1 

On a quelque peine à voir, je l'avoũe en- 
core, ceux qui labourent dans la diſette, ceux 
qui ne produiſent rien dans le luxe, de grands 
propriẽtaires qui S approprient juſqu'a Voiſeat 
qui vole, ou le poiſſon qui nage, des vaſſaux 
tremblans qui n' oſent dẽlivrer leur moiſſon du 
Sanglier qui les dévore. Des fanatiques qui 
voudroient. bruler tous ceux qui ne prient pas 
Dieu comme eux, des violences dans le pouvoir 
qui enfantent d'autres violences dans le peuple. 
Le Droit du plus fort faiſant la loi, non ſeule- 
ment de n * mais encore de Venen | 


en 1 
Cette dene du ta Monde, Bo de tous les 
temps & de tous les lieux, vous voulez la chan- 
ger? Voila votre folie à vous autres moraliſtes. 
Montez en chaire avec Bourdaloue, ou 1775 
la plume avec La Bruyere, au temps perdu; 
monde ira toujours comme il va. Un ak 
vernement qui pouroit pourvoir a tout, en | 
feroit plus en un an que tout Pordre des freres 
prechenrs n en a fait depuis ſon inſtitution,” 
Lycurgue en fort peu de tems Eléva les Spar- 
tiates au deſſus de Phumanite, les reſſorts de 
ſageſſe que Confucius' imagina, il y a plus de 
deux mille ans, ont encore leur fe ilk 
Chiae, | „ TY ; 


XZ 
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Mais comme ni vous, ni moi ne ſommes 
FF pour gouverner, fi vous avez de {i grande 
demangeaiſon de reformer, reformez nos vertus, 
donc les excẽs pourroient à la fin prejudicier à 
la proſpẽritẽ de Etat. Cette reforme eſt plus 
facile que celle des vices, la liſte des vertus 
outrees ſeroit longue. Jen indiquerai quel- 
ques- unes; vous rien alſement hands au- 
tles e eee | 

8 5 -appercoit, en . nos „ empegnes 
que les Enfans de la terre ne mangent que fort 
au deſſous du beſoin, on a peine à concevoir 
cette paſſion immoderẽe pour Vabſtinence, on 
ctoiroit meme qu' ils ſe font mis dans la tete 
qu'ils ſeront plus ſains en faiſant * les 
5 2255 x | 


""Quarrive-t-il | ? Ls 3 et 1. animaux 


languifſent, leur generations ſont foibles, les 
travaux ſe e et la culture en ſouffre. | 


12 patience eſt encore une vertu que les 
campagnes ont peut etre: ſi les exacteurs de 
tributs sen tẽnoient à la volontẽ du Prince, 
patienter ſeroit un devoir, mais queſtionnez les 
bonnes gens qui nous donnent du pain, ils 
vous dirons que la fagon de lever les impots 
eſt cent fo plus — que le tribut 
mar > meme: 


LAS 
meme ; la patience les ruine & les Nhe 


avec eux. 


— 


La len Evangelique a cent fois reprochs 
aux grands & aux Rois leur duretẽ envers les in- 
digens. Cette capitale c'eſt corrigẽe à tout ou- 
trance: les anti- chambres regorgent de ſervi- 
teurs mieux nourris, mieux vetus, que les Seig- 
des Paroĩſſes d'ou ils ſortent. Cet exces de charitẽ 
ote des ſoldats a la mn & des cultivateurs 
aux teres. 7 


5 I ne dank pas, Monſieur le Spectateur du 
Monde, que le projet de reformer nos vertus vous 
ſcandaliſe, les Fondateurs des ordres W 
le font reformes les uns les autres. 


Une autre raiſon qui doit vous encourager, 
c'eſt qu'il eſt peut etre plus facile de diſcerner 
les excẽs du bien, que de prononcer ſur la na- 
ture du mal. Croyez moi Monſieur le Spectateur, 

je ne ſaurez trop vous le redire; attachez - vous 
a reformer nos vertus, les hommes tiennent trop 
I leur vices, g | 


Je ſuis, &c, &c. 
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AL Auteur du Spectateur Franpois. 


:Y. OUS. pardonnerez, Monſieur, à un vieux 
malade de ne vous avoir pas remerciẽ plutot; j ai 
connu autrefois pluſieurs auteurs du Spectateur 
Anglois, vous me paroiſſez avoir heritẽ de Steele 
&: d'Adiſon, Pour moi je ne puis plus ètre 
SpeQateur ni meme Auditeur, je perds i inſenſi- 
blement la vue & Louie; & je me prepare. 
faire le long voyage du Pays dont perſonne ne 
revient, mais tant que je reſterai dans ce Pays 
ci, & que mes yeux, verront un reſte de lumiere, 
je lirai votre ouvrage, avec autant de ts que 
d'eſtime & ds reconnoiſſance. 


Fat l honneur Sine. 
th vieux malade & . 1772. 


RE PONS E. 
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Du SPECTATEUR: 


Ps; Silt vous FO a nous eme 40 
votre dẽpart, vous qui nous faites 'entendre; de 
{i jolies choſes, qu' allez vous faire dans ce vilain 
Pays? Ah reſtez, reſtez dans celui ci; fi vous 
perdez 1 -ouie, nous tlevẽrons la voix & nos 
cris d'admiration percerons juſqu 2 votre oreille, 
& quand votre vue ſeroit ẽteinte, il ſeroit encore 

a ſonhaiter que les ee, vous 6 priſſcur bur 
leur Wir 


Vous me er trop Thonneur Monfizur; 
<> me ctoyant un heritier de Stecke & d' Ad- 
diſon, ils ne m ont laiſſe ni N "lens ni er 
celebritẽ. 


Je ſuis . plein de ſants, & votre ae 


core ẽtincellant me fait envier votre ricillefſe & 


"v4 
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Je ſuis. 
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V. E T 15 Bars E. 

De L Abbe 3 a 8 XIV. een an- 

- cient; camarade de college qui la condamne 
. A une Fen PART F. lui avoir dit la 
werte f 


I, E ſuis echppe de la aye ou vous Mer 
fait renfermer, Jai gagné un Pais ou les hypo- 
crites ne font que ridicules, et ou les fourbes 
n'ont pas le droit de ſe j jouer de * &. de 
la liberts des hommes, 


4 


Nous forames Egaux' maintenant dans ro i- 
nion comme par nature, je puis vous citer au 
tribunal de Punivers, et vous y paraitrez, Seul 
avec vos crimes comme moi ayec mon inno- 
cence. | 


As, tu donc oublie, mon cher Ganganelli, le 
tems ou le fils d'un artiſan de Rimini fe croygit 


* Mr, de Voltaire eſt 1 auteur de cette \ Jethro. Je 
ne ſais ce qui peut l'avoir ulcers contre le Pape, 
qui y eſt fort maltraite. 


honorẽ 


. G5, 1 

honorẽ de partager avec moi le benefice d'une 
inſtruction gratuite ? ne me dis point que je te 
reproche, ta naiſſance, qu* Horace Etoit fils 
d'un affranchi, celui, qui d'un ẽtat obſcur 8'e- 
leve par ſon genie, n'eſt que plus reſpectable: 
mais une origine abjecte, imprime une tache in- 
nefagable 2 a celui qui &avance par Pintrigue & la 
baſſeſſe; nous ſortimes enſemble du college, moi, 
pour tacher de devenir honnete homme ; et toi, 
_ te faire Re 


Tareis eu run de diſputer ſouvent avec 
votre ſaintetẽ ſur la nature de notre ame, & du 
grand etre, ſur Vorigine des choſes. Vous con- 
veniez avec moi que nous ne ſavions rien ſur 
ces objets, mais je concluois qu'il falloit etre 
juſte et bon; & ne jamais tromper perſonne, & 
conduire les hommes au bonheur en diſant la 
veérité, vous vouliez, au contraire qu'on Jes 
trompat pour leur bien & pour leur profit, & 
vous avanciez qu'il n'y avoit de gens vertueux 
que ceux qui croioient des ſottiſes, nous nous 
ſommes conduits conformement A nos Principes, 
j'ai vecu pauvre & vous Etes devenu Pape; Jai 
parle ſelon ma conſcience & vous m'avez force 
a mentir, J'ai ẽtẽ jettẽ dans une priſon, | Je ſuis 
banni, ſepare de tout ce Auen jairmois, * vous ctes 

ſur 


Fa T 
ſar le trone, vous n'aimez rien & vous n'etes 
pas plus heureux — moi. | 


Non mon th. ce n'eſt pas . a 
reux que d'&tre adore par les ſots, et mepriis | 


par les honnetes gens, d'etre regards comme un 


Dieu par les Femmelettes de Rome; & par les 


hommes Eclair&s comme un baladin de place, & 


d'etre oblige de dire à chaque perſonne que iu 


rencontre, c'eſt un ſot qui me regarde comme 
un fripon. Avoue que les Philoſophes te font 


paſſer de mauvaiſes nuits; & que celle de ton 
noviciat Etoicent mieux e 


Quoi? > tres Saint Pere, vous vous ES” . 
ez de m'avoir fait proferer une ſeule fois des 
menſonges infames, que toutes vos ations touts 
vos diſcours proferent a chaque inſtant; Eh 
bien; je Pavoue, j'ai trahi la verité Par foibleſle, 
comme vous. par ambition, je vous ai refſemble 
un inſtant, er c ct la ſeule action de ma vie 
donc Je puis avoir des remords. Mais mon, Je 
n'en ai point; entoure d' imbecilles furieux ” 
qu'un by pocrite meut à fon, f EL Jai Fai de- 
vent lui comme devant un tigre, Ja mẽnagẽ 
For ae comme celui wn ſe Prorgene devant 


„ Sort les Cardihauk: 
T'hopital 
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Thopital des fous reſpecte leur illufion, & K 
leur ai Epargne un crime *. 


On dit mon pauvre e Ganganell, que tu vient 
d'ẽ Ecrire un Bref au Marechal de France +, pour 
le remercier dempecher les ſoldats de lire FEn- 
cyclopedie, & tu as attache un Indulgence Ple- 
mere à chaque Paquet de ſes dragees 4, as tu 
donc peur de manquer de ridicule? Fais ton 
metier avec un peu plus de dignite, un corde- 
lier peut etre un charlatant bouffon, mais un 
Pape ne doit ſe permetre que des charlatanne- 
ries {crieuſes, car le tems eſt paſſe on elles pou- | 


voient ee | 


Adieu, ton Ancien ami te pardonne le mal 
que tu lui d. fait; mais non celui que tu fais 3 
d'autres; que je meure & que les charlatans 
ſoient dEmaſques . 5 


Mar 1772. 


* Sa condamnation, 1 
1 Le Marechal de Biron. . 


t Les Dragees de Keyſer, donc le et faie- 
faire uniquement uſage dans les OT pour les 
maladies des ſoldats. 

* Jai lu une ſatyre ſpirituelle et Plaiſante ſur la 


conduite du Pape depuis ſon 2 qui con- 
5 | cerne 
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eerne particulierement le Duc de Parmèe & les 

Princes de la Maiſon de Bourbon, au ſujets des Je- 
ſuites; cette ſatyre qui a pour titre, lettre canonique 
de L*abbe Francoeur a Clement XIV. ei- devant vo- 
lontaire dans la Legion de Francois d' Aſſiſe collec- 
teur des Impots Divins 1769. Elle _ devenue tres 
rare, les Jeſuites TRFURE ſupprimes, | 


Un des plus grands adverſaires qu'aient eu Jos "MY 
ſuites, fut le Pere Norbert; ſous le nom de L'abbe 
Olatel, en 1765, il publia un memoire hiſtorique 
ſur les affaires des  Jeſuites avec le St. Siege, dans 
lequel il fait voir, que les Rois de Portugal & de 
France, en les chaſſant n'ont fait qu'exẽcuter le 
project dẽja forme par pluſieurs grands Papes de 
ſupprimer leur ſociẽtẽ; que Innocent XIII. par un 
decret leur defendoit de recevoir aucun novice, que 
Benoit XIV. par ſa Conſtitution Ex que fingularii ; 
ordonne qu'ils ſeroient chaſſts des Miſfions, comme 
des hommes incorrigibles. La mort de L'abbe Ola- 
tel la empeche de finir ſon ouvrage qui devoit avoir 
6 volumes in 4to. | 


Le parti Jeſuitique ſoutenoit que le Pape Gan- 
ganelli etoit un imbecille, le Parti Anti- Jeſuitique 
difoit qu'il Etoit un grand Politique mais il paroit 
par les faits qu'il ne fut pas aſſez ferme s'il les avoi- 
ent d' abord extermine ſans temoigner aucune crain- 
te puis que les cours de France, d' Eſpagne, de Por- 
tugal, <toicnt ſes appuis, peut etre que ſa mort n'au- 
FOIt pas ẽtẽ premature, car il y a bien des gens qui 
petendent qu'il a été empoiſonne s'il n'avoit trains 

| | cette 


[: 65 ] | 
cette affaire en longueur par une prompte reſolution 
il auroit intimidé tout la cabale Jeſuitique, per- 
ſonne n'auroit osè murmurer, mais il eut peur, eſt 
Jopinion eſt tres n qu ils ont attentẽ à _ 


view? , ants 15 os „ 121 v4 


Une preuve qu'il _ PECprit foible, c'eſt qu'il 
ſc laiffoit gouverner par le Pere Buontempi, moine 
de ſon ordre, qu'il aimoit, & celui-ci par la Sig- 
nora Vittoria ; ce Pere &toit le ſeul confident du 
feu Pape; les Jeſuites les faiſoient paſſer tous les 
deux pour des monſtres ; & apres la mort de Gan- 
ganelli il à ẽtẽ trẽs maltraitẽ, & auroit payẽ peut - 
etre de ſa vie, ſans * eh du nn d Eſ- 
pagne. 5 
Les Lett que le Marquis de Carracic,” 4 PEW | 
lies ſous le nom de Ganganelli, ſont ſuppoſes, il 
y a eu quelques-unes de lui; les autres ſont de * 
m du e Sn | 
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J. Al (ie qemains; 3 Fun Fits 
d'autant plus agreable; qu'elle Etoit imprẽvue, 
& i laquelle, il ne manquoit-que celui qui en 
Etoit.le heros. C'toit vous ſur tout qui dEviez 
voir M. Clairon, habill&e"en+ Pretreſſe d'Apol- 
os poſer la couronne de laurier ſur la tete de 


6 


un pirdeſtal, - S'adrefſer a a c Se inſenſible, 
comme il ent du Fentendre 8 s'anitner a 1a 
voix; et reciter avec ce, bel. organe et cette 
declamation harmonieuſe & ſublime que vous 
lui connoiflez, une ode pleine de chaleur et 
d' enthouſiaſme, qui s' embloit etre homage de 
la poſteritẽ; il falloit Tentendre s ẽcrier en com- 


mengant. 


Te le pour ſuis juſqu'a la tombe, 

Noire envie; et pour Padmirer, 

Tu dis, attendons qu'il ſuccombe 

Et qu'il vienne enfia-dexpirer ; &c. &c. 


Voila 


[&@1 


Voila les vers que vous deviez entendi., 
regarde cette petite fete comme une eſpece 
d'Inauguration. Ceſt la muſe de la Tragedie 
chantant devant la Statue de Sopbocle un 


a ee par Pindare. 


Veiel i la a Rents 4e M. de wers A Mr. 
* . 10 de la Harps. NY 
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L. A Maiſon. de M. Clairon eſt Poo devenu 
le Temple de la Gloire; c'eſt à elle à donner 
des lauriers puis qu'elle en | eſt toute couverte. 
Je ne pourrai pas la remercier dignement; je 
ſais un peu entourẽ de.Cypres; on ne peut pas 
plus mal prendre ſon tems Pour etre malade, je 
vais pourtant me ſecouer, et ᷑arire au 2 
Pretre et a la 8 


VoLTAIRE, 


*K2 A. M. 


A M. Maxzexrzf, par Vor rainz. 


O N ma inſtruit mon cher ami, du beau 
tour que vous m' avez jouẽ. Il n'eſt impoſſible 
de vous remercier dignement ; d' autant plus 
impoſſible que Je ſuis aſſez malade, il ne faut 
pas vous temoigner ſa reconnoiſſance en mau- 
vais vers; cela ne ſeroit pas juſte. Mais je dois 
vous fre ce que je penſe en proſe tres ſericuſe; 
ceſt qu'une telle bonte de votre part & de celle 
de M. Clairon; une telle marque d'amitiẽ eſt 
1 belle reponſe qu'on puiſſe faire au N 
u Canaille qui ſe male ere envieuſe.” 


u faut deteſter les colicliy i kant reſpeter 
Punion des veritables gens de Lettres. Je vous 
remercie donc pour moi, mon cher ami, & pour 
la gloire de la literature que vous avez daigne 
honores en moi. Voici mon action de grace à 
M. Clairon ; * * EE 


4 
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VOLTAIRE. 


* Sont les vers qu'il lui a adrefle. 


A Mr. 
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? 
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A Mr. le Dr. Park . Aide Jn livre 
Italien ſur enormite des Duels. 


\ Monkeur, 0 6 | 12 814 2 
Us Vicitlrd tres l & qui a prefque 
perdu les yeux, à l'honneur de vous remercier 
du livre dont vous l'avez favoriſs. C'eſt une 
grande conſolation pour lui de ſe le faire lire; 
la guerre que vous faites au Duel eſt juſte et 
bien conduite z elle vous fera beaucoup d' hon- 
neur; la mort qui m'appelle en Duel depuis 
quelque tems ne me permet pas de vous en dire 
d'avantage: Jai Phonneut d'etre avec toute 
Eſtime Far vous meritez. | 


$53 £5" $© * a0 8. 


enen le. 23 December 1776. 
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i 1 pa Gentilbomme de 
58 9 fel a e du Roi. 


* Que les Dudlliſtes & cou * 8 cette 
folie barbare, liſent avec attention une Lettre contre 
le Duel, de J. J. Rouſſeau, dans fon Heloiſe ; ſon 
raiſonnement fondé ſur la nature ne peut tre re- 
futé par le verbiage des gens du monde. Qui ſou- 
tiennent que le Duel eſt neceſſaire pour la defenſe 
de leur honneur. Je ne connois rien ſur ce ſujet de 

plus 


1 
plus energique et te plus eloquent que cette Lettre, 
gue je me permet „„ 10.9 30] ol 1 £ 


» + a + 


4 Gardez-yous done de confondre le nom ſacre 
de l'honneur, avec ce prejuge feroce qui met toutes 
les vertus à la pointe d'une Epee, & neſt propre 
qu'à faire de braves ſcelerats. Que cette methode 
puiſſe fourniz, li Fon veut, un ſupplement à la erb- 
bire; par tout ou la Probits regne, ſon ſupplement 
elf 11 pas inutile, & que penſer « de celui quis ex 
poſe à la mort pour s exempter ere honnete hom- 
ane ? ne voyez yous pas que les ctimes que la honte 
rt Yhonneur nent point empEchts, font 'couverts 
& multiplies par la fauſſe honte; & a erainte du 
blame, C'eft elle qui rend I'homme hypocrite” et 
menteur. C'eſt elle qui fait verſer le ſang d'un 
ami pour un mot indiſeret qu il devoit .qublier, pour 
un reproche merits qu'il ne peut ſouffrir. Ceſt elle 
qui transforme en futie infernale une fille abuſce 
et craintive. C'eſt elle, 6 Dieu puiflant ! gui peut 
armer le main maternelle contre le tendre fruit. 
Je ſens defaillir mon ame à cette idée horrible, & je 
rends grace au moins A celui qui ſonde les coeurs, 
d'avoir Elvigne du mien cet honneur affreux, qui 
n OW que 4 forfaits et fait fremir la nature. 


= 5 "7 
* — ' * 


1  Rentres. hone: en. vous mame, pee" = 
vous eſt permis d'attaquer de propos deliberé, la vie 
& un homme, & d'expoſer la votre pour ſatisfaire 
une barbare et dangereuſe fantaiſie dui n'a nul 
fondement . raiſonable ; & ſi le triſte ſouvenir du 
lang verſe dans un pareille occaſion, peut ceſſer de 

crier 
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crier Vengeance au fond du coeur de celui qui la 
fait couler. Connoifſez vous aucun crime égal a 
Ihommicide volontaire; & ſi la baſe de toutes les 
vertus eſt l humanitẽ; que penſeront nous de Phom- 
me ſanguinaire & deprave, qui Poſe attaquer dans 
la vie de ſon ſemblable le eitoyen doit fa vie J 
la Patrie & n'a pas le droit d'en diſpoſer ſans le 
congé des Loix, à plus forte raiſon contre leur de- 
fenſe. Si vous aimez ſincerement la vertu, ap- 
prenez à la ſervir a ſa mode, & non a la mode des 
hommes. wii f 


C Mais quels ſont au fond, les inconveniens les 
murmures des gens oififs, des Mechans, qui cher- 
chent à s'amuſer, des malheurs d'autrui & voudroi- 
ent avoir toujours quelque hiſtoire nouvelle a ra- 
conter ? voila vraiment un grand motif pour s'en- 
tre-egorger | Si le philoſophe & le ſage ſe reglent 
dans les plus grandes affaires de. la vie ſur les dif- 
cours inſenſés de la multitude, que ſert tout cet 
appareil d'ẽtudes, pour n'etre au fond qu'un homme 
vulgaire? Vous n'oſez donc ſacrifier le ſentiment 
au devoir, a l'eſtime à Vamitie de peur qu'on ne 
vous accuſe de craindre la mort. Peſez les choſes 
mon ami, & vous trouverez bien plus de Lachete 
dans le crainte de ce reproche, que dans celle de la 
mort meme.. Le N e. n veut a tote 
force paſſer pour brave.” 

Lettre Sym, 


LET TRE. 
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AM. le Marechal de Wett. au fijet 
d'un ẽvanouiſſement zi Pe occaſion June De- 
moiſelle Gzeyzvorss. Rich 6 


15 


kemey, le 21 Du n 


| Quo: « toujours la crulls envie 
Pour ſuit ma reputation? D e 
On dit qu'une nimphe 3 te 
Dans ma derniĩere maladiee 
Ma donne extreme onction, 
Et que j'emporte en Vautre vie 
Ce peu de ſatisfaction. 
Voyeꝛ I horrible calomnie! 
Seigneur il n'appartient qu vous 
A votre jeuneſſe immortelle 
De faire encore de fi. beau coup, 
Et d' etre entre les deux genoux 
D' une coquine fraiche et belle. 
Je ſens que Je ſuis au tombeau, 
Cet etat me fait de la peine; 
Mais il ne faut pas que le roſeau 
Vive auſſi longtems que le chene. 


Mon 


l 
- Mon heros exige que je lui compte le fait 
parce qu'il veut etre inſtruit de ce que les ſujets 
jeunes ou vieux font dans ſon Empire; je lui 
dirai donc, comme devant mon Dieu, que Mad. 
Denis faiſant les honneurs d'un grand diner, je 
mangeois dans ma chambte un plat de legumes, 
ainſi que vous en uſates' quand, vous honorates 
Montardis de votre preſence. Une belle de- 
moiſelle de la compagnie, plus grande que Mad. 
Mel... . de deux doigts; plus jeune, plus 
etoffes, plus rebondie; vint me conſoler,:- les 
Genevois ſont malins; et les Calviniſtes ſont 
bien aiſe de jetter le chat au jambes des papiſtes. 
Mais le fait eſt, que cette Auguſte demoiſelle, 
me faiſoit trembler de tout mes membres ; et 
que fi je m' evanouit c ẽtoĩt de crainte et de re · 
ſpedt. <4 f ** eier er OP 2 
Je vous jure que j aurois plutot fait la Scene 
de Sylla, de Pompee, ou de Ceſar ; dont vous 
me parlez, que je n'aurois fait un couplet avec 
cette belle perſonne , depuis que j'ai des lettres 
de capucin, je mets toutes ces impoſtures aux 
pieds de mon crucifix; et * ne dis * rana : 
ou vreꝝ le loquet. n 15 
* reſte, je aaa toujours que ite Prin- 
ceſſes de la comẽdie, ſont partout ſous; vos loix ; 
N * — 
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ainſi que dans leur lits. Et que vous àtes tou- 
jours le maitre des autres ; comme je crois que 
vous I'etes auſſi au ſpectacle, j'ai repẽtaſſẽ la So- 

phoniſbe, et jaurai l honneut de vous en envoyer 

les exemplaires; l'un pour vous et l'autre pour la 
comedie. Je ne ſais pas hien ſar que vos ports 

ſoient Francs de Lyon a Paris, je ſais ſeulernent 

qu'ils ſont exhorbitans, je vous demande vos or- 

dres, pour ſavoir ſi je doit faire partir le Paquet 

ſous votre nom ou ſous celui de M.. le Duc 

d'Aiguillon. Je ſuis bien ſenſible a toutes les 

peines que mon heros d'ajgne prendre d'ecarter 
les ſifflets eue neee 


A ehe de Syha; ke eee e al- 
{ce pour le Pere Larire, & eſt fort difficite pour 
moi; je vous avoue que je baiſſe beaucoup, 
quoiqu'en diſent mes panegyriſtes & ceux de 
la belle Denis qu'on * avoir eu tant de 
bontẽ poar moi. | E457; 


u me o fermble que je 12 de n et Baden 
eſt un peu change et ſi vous the petthnetiez de 
vous le dire; je crois qu'elle neſtpas plus digne 
d'entendre Sylla, Pompee, Ceſar; que je ſuis 
digne de les faire parler. Cependant, il me 
venoit quelque idee heureuſe, Je Tempeyerois 
bien vite pour vous faire ma cour, mais les ĩdes 

viennent 
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idee ſeroit de ne pas mourir fans avoir la conſo- 
lation de vous voir encore; vii je ne ſuis le 
maitre ni de chaſſer cette idee ni de [executer. 
Je ſuis bien ſr ſeulement, que ma deſtinẽe eſt 
| T 
tendre r 


I fat = Iban de ; Exe 
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N. B On copy par cette lettre qu tin 


vailloit à une Tragedie de Sylla. 
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viennent comme elles veulent. Ma plus chere 


Sons le ors malade de Ferney, a A 005 "ep 
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11 Prince BatonaK, Ruſs a Monſieur de 


. NoLTAIRE: - 


n 


Dis | Mars 1775. 
GR RAND veluire; de qui is Sone 


Au ſein de Pimmortalite, 


Ira. de memoire, en memoire, p 


Intereſſer Fhumanite, 


Servir de ſujet i Ihiſtoire, 

De Phare i la poſterite. 

Acceptez I'hommage ſincere | 
Que vous offre un Enfant du Nord, 
Qui n'a de titre Fitteraire 


Qu' un brulant deſir de vous plaire; 


Ou, pardonnez lui ſon tranſport, 


\ 


Etant fi pres de vous, Monſieur; pouvoit il 


reſiſter plus longtems 3 Pimperieuſe dẽmangè- 
aiſon de vous marquer ſa -reconnoiflance pour 


tant d'ouvrages qui Vont Lchautfẽ dans le Pays 
des Frimats. 


4 


Mais quoique vous ſoyez le Pere 


De ces chants fi plein d'agremens, 


N I 


Od le plaiſant et le ſevere, 
Od le tour et le ſentiment, 
Diſputent à qui fait mieux plaire, 
Vous etes bien peu conſequent. 
Sauf votre reſpect luminaire, 
D'avoir au bas mis votre nom, 
- 11 falloit ſublime Voltaire, | 
* fallait iter Apollon. | 


ao ne ſuis pas au rang des rimeurs, comme 
vous voyez . Monſieur, . & dans une langue ; 
(ſi vous n'y aviez ecrit) abſolument Errangere 2 
moi, mais tous cela moins par ẽtude, que par 
ſentiment. Je me ſuis dit de bonne heure: 


Comme un torrent impetueux 
Le tems coule & ſe prẽcipite; 
Se Plaire A le fixer, eſt la gloire des Dieux, 
Pour nous, un moindre eſpoit doit er 
nos voeux 
Apprenons à tromper ſa fuite. 
Par nous memes ſoyons heureux. 
Et ſans porter envie au partage ſupreme. 
Receuillons notre Eſprit à l Aſpect de ce temps; 
Et loin de tout fade ſyſteme, 
Epluchons tous ſes traits goutons tous ſes inſtans; 
Le Plaiſir ſe prolonge en depit de lui meme. 


Le Prince BzeLotsxy, 


REPONSE. 
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* E P O S k. 


1 de Mans ms 


Us viellard de quatre N apa un an, ac- 
cable de maladies cruelles à fenti quelques a- 
douciſſemens à ces maux, en. recevant la lettre 
charmante en Proſe et en vers dont vous bavez 
honors : dans une langue qui n'eſt point la vo- 
tre, & dans la qu'elle vous Ecrivez mieux que 
tous les jeunes gens de notre cour * ; je vien- 
drai vous en remercier à Geneve ſi mes 8 
frances me le'permettoient, & fi elles ne me 
privaient pas de toute ſociẽtẽ. Ja Git tout bas 
en reliſant vos vers, 


Dans les dts glacts Ovide 1 vit le; jour, 
Une Fille du tendre Orphes = 
D'un beau feu leur ame Echaufſte 

Fit des chanſons, des vers, & ſur tout fit amour; 3 
Les Dieux benirent leur tendreſſe, | 

i en naquit un fils orné de leur talens, 


Vous en etes Iſſa, connoiſſez vos Farens, 
Et vos titres de nobleſſe. | 


Agrees; Monſieur le prince; le do du 
viellard de Ferney. 


* Quelle flatteries ? 


d SG GH 


A Monſieur FARMENE IER. 


p & © 4 0 > 11 11 
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| AR een e 


Ju regu, Mobſictr 1 der e me- 
moires que vous avez bien voulu m'envoyer, 
Fun ſur les Pommes de terre, deſire du gouver- 
nement, l'autre ſur Jes vegeteaux nouriſſans, 
couronnẽ par I Academie de Beſangon. Si j'ai 
tarde un peu a vous remercier, c'eſt que je ne 
mangerai plus de Pommes de terre done j'ai 
fait du Pain tres Savoureux mele avec moitié 
de Farine de froment, & donc j'ai fait man- 
ger à mes agriculteurs dans un tems de diſette 
avec le plus grand ſucces. - Mais quatre vingts 
et un ans ſurcharges de maladies, ne me per- 
mettent pas d' etre bien exact à repondre. Je 
n' en ſuis pas moins ſenſible a votre merite i 
Vutilitẽ de vos N N © au plaiſir = yous 
m'avez fait, | 
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Jai honneur d'ctre avec tous les ſentimens 
que je vous dois *. | 


a Ds . 


* Mr. Parmentics rempli Famour pour le bien 
public, a fait pluſieurs ouvrages utiles. gon avis 
au bonnes menageres des villes & des campagnes, 
ſur la mellieure maniere de faire le Pain; eſt in- 
ſtructif pour les habitaris de la campagne. C'eſt lui 
qui a donné un jour à Paris à des perſonnes de 
premiere diſtinction, un diner ſingulier de Kg 
Platz de Pemmes ge terre. be, Anse. 
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LETTRE, 
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A Mr. de VolralkE, par le Marquis de 
On | 


1775. 


F Monſieur, que mon premier foin 
au retour de mon voyage, ſoit de vous remer- 
cier de Vacceuil gracieux que vous avez bien 
voulu me faire. En arrivant chez vous; je ve- 
nois de voir une cour que je ne connoiſſois 
pas, ce qui peut etre fort interreſſant pour un 
homme qui aime a obſeryer: Mais je vous 
avoue que Jai eu beaucoup plus de plaiſir à 


Ferney, qu'a Chambery. Les Rois ne ſont pas 
rares en 272 45 ; 1 yen à tant! 


Mais voir un viellard reſpectable 
Age de quatre vingt deux ans, 
Souper avec de jeunes gens _ 
Et plus longtems qu'eux tenir table, 
Se voir fidele à la gaieteE © | | 
Se permettre un doux badinage, | 
Et meme en depit de ſon age, 8 i 
Seduire encore la beante. 8 it 
Le voir enfin par cornplaiſance 

— 5 8 S'amuſer 


* 
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S'amuſer de notre caquet 
Quitter ſans trop de repugnance 
Son Sceptre pour notre hocher 
Et dẽſcendre à notre ignorance. 
Entendre l'ami de Phebus,' . 
Le favori des neufs pucelles _ 
L'Auteur d'Alzire & de Brutus; 
Et de tant d'oeuvres immortelles. 
Nous parler de pieces nouvelles 
De Muſique de Madrigaux 
De couliſſes & de ruelles, | 
Et de Femmes & de Chevaux. 


Pn 
f 


4 i Et de PAnglois qui ſe ruine. 


Pour ſe ſaire aimer de Lais, 
Et des volages Adonis | ++ ˖ 
1 Dont elle eſt folle à la fourdine ST 
Et de ces vers fi renommẽs * 
Avant qu'ils ayent vu la lumiere, 
Et qui sen vont chez la Beurrière 
Auſſi tot, qu'ils ſont imprimes, 
Et de milles autres bagatelles 
Fort neceſſaires dans Paris, 
Qui font l'amuſement des belles, 
Et la gloire de mon Pais. 
Voila, certes ce qui m'ẽtonne 
Et m'intereſſe en meme tems; 
Ce qui fait que je lui pardonne, 
Et ſes ſucces et ſes talens. 


Ce 
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Ce qui m'etonne encore plus, c'eſt la ville 


que vous faites batir, ce qui me charme, ce 
ſont les encouragemens que vous donneEz i 
Agriculture & au Commerce, dans un Pais od 
le ſol Etoit fi ingrat qu'à peine pouvoit . il four- 
nir à la ſubliſtance de ſes 1 : 
Ainſi 1 on vit . 
Une ville par Amphioh, 
Vous faites croire cette fiction, 
Et le chantre Ta vous 80 N is Tyre. 
Mais la ville que vous avez bati ne-ſera point 
habitce je penſe par des guerriers qui dẽpeu- 
plent la terre, par des plats auteurs qui l'en- 
nuyent; mais par d'honnetes laboureurs qui 
la rendront fertile, par des commercans eſtima- 
bles qui l'enrichiront, & fi jamais quelques 
conquerans vient y porter la deſtruction, il y 
reſpectera ſurement votre chateau, comme ja- 
dis Alexandre reſpecta la maiſon de Pindare, 
dont les Ecrits ſont beaucoup moins lus que 


les votres. 


Suivez, ſuivez Pimpulfion 
Et l'inſtinct de votre: genie. 
Excite I Admiration, _ 
Confondez C. . & Penvie 
M 2 Cultivez 
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13 | 
Cultivez vos champs vos guerets 
Transformez des hamaux en villes 
Changez les malheureux en citoyens utiles 
Regnez ſur eux par vos bienfaits, 
Conduiſez la charue, et dirigez Vequerre, 
Embelliſſez & fecondez la terre. 


Envoyez nous ſouvent ſous des noms em- 


pruntẽs, 
Des vers ingEnieux de la Proſe legere, 


Et malgre tous vos Soins; comptez 


Que vos Ecrits offrent tant de beautẽs; 


Qu'ils Trahiſſent bientdt le Secret de leur 
0 e | $ . 


' LETTRE. 


8s 1 5 


L. 1 1 * 
A Mademoiſelle VIGE. 
+ Septembre. 1975 


L Academie Frangoiſe à regu avec toute la 
reconnoiſſance poſſible, la charmante lettre que 
vous lui avez Ecrite, & les beaux portraits. de 
Fleury, & la Bruyere, que vous avez bien vou- 
lu lui envoyer, pour Etre placé dans la Salle 
d' Aſſemblẽe, ou elle defiroit depuis longtems 
de les voir. Ces deux portraits, en retragant 
deux hommes dont le nom lui eſt fi cher, lui 
rappelleront ſans ceſſe, Mademoiſelle, le Souve- 
nir de tout ce qu'elle vous doit & qu'elle eſt 
tres flattẽe de vous devoir. Ils ſeront de plus a 
ſes yeux un monument durable de vos rares ta- 


Malle Vige avoit envoyẽ à l' Academie Fran- 
coiſe, les Portraits de Fleury, & de la Bruyere, 
peints par elle. L'Amour des Lettres & des Arts 
la fait ſortir de ſon etat; car de Fille de Coëf- 


feuſe elle eſt devenu peintre & cultive les Lettres, 
ce qui fait infinement d'honneur à cette Demoi- 


ſelle c'eſt le ſujet de cette Lettre de Mr. d' Alem- 
bert; charge de lui Ecrixe au nom de Academie 


Francoiſe, 
lens, 


[ 86 ] 
lens, & qui ſont encore r<leves en vous par les 


graces, par VEiprit NK par la plus aimable mo- 
deſtie. 


La compagnie dẽſirant de repondre a un 
procedẽ auſſi honnete que le votre, de la ma- 
niere qui peut vous Etre la plus agreable, vous 
prie, Mademoiſelle; de vouloir bien accepter 
vos entrees à toutes . ſes  Aſſemblees. D'hier, 
par une dẽlibẽration unanime, qui a te ſur le 
champ inſerẽ dans ſes regiſtres, & done elle 
ma charge de vous donner avis, en y joignant 
tous ſes remercimens. Cette commiſſion me 
ſlatte d' autant plus qu'elle me procure occaſion 
de vous aſſurer, Mademoiſelle, de Feſtime diſ- 
tinguce dont je ſuis pẽnẽtrè depuis Jongtems 
pour vos talens & pour votre perſonne, & que 
je partage avec tous les Gens * gout, & avec 
tous les Gens honnetes. 


4 


Fai Phonneur d etre avec reſpect, Kc. 


 D'ALzvazR: *. Secretaire perpetuel 
de Academie Franpoiſe. 8 


Ex TRATT 


. 9 1 


EXTRA IT 


D'une Lettre au Baron d'EsPAGNac, Gou- 
verneur des Invalides. 


J. E vous fais mille remereimend, Nionßieur, 
d'avoir bien voulu ẽcouter m'a priẽre, de per- 
mettre qu'on imprima votre excellente hiſtoire 
du Marechal de Saxe, avec les "O08 as batailles 
& de ente . 


* 
e 


1 * la boa jutgva Saigner 2 


richir ma Bibliotheque de cet ouvrage qui ſera 
ẽternellement cher à tous les Frangois, Ar qui 
eſt [inſtruction de tous les gens de guerre. ſe 
ne ſuis pas du metier, mais je le reſpecte infi- 
niment, quand c'eſt un officier general tel que 
vous qui en donne des legons. 


fe ſuis, &c. &c. 


Le 1 Fevrier, 1975. . 
* Monſieur de Voltaire, avoit donné une f&te le 
jour de la St. Louis, & cette Lettre qu'on attribue 
à Mr. Florian, ſon neveu, eſt une compliment que 


la flatterie lui paye. 


LETTRE, 


VoLTAIRE, + 


L 88] 


LE . 


Des ** — n a Mr. de VoLrAIRX 


3451 


" Otobre 1772. 
Monſieur, 


Dass un jour qu il nous eſt fi doux hs c- 
Ebrer, d'aignez agreer un hommage auſſi legi- 
rime &t que vous meritez A tant de titres, oui, 
Monſieur; vous étes à la fois I /domente & 1e 
Mentor de cette nouvelle Salente. Ce doit ètre 
pour votre grande ame une ſatisfaction bien 
digne d'elle, apres une carriere deja fi glorieuſe- 
ment fournĩe, aprẽs avoir remie Fadmiration 
univerſelle, de voir encore les talens & les Arts 
venir en foule ſa refugier auprẽs de leur pro- 
tecteur. Puiſſent des jours auſſi precieux à Ihu- 
manitẽ Etre prolongẽs juſqu au plus long terme! 
C'eſt le voeux de nos cours, aux quels vous 
avez 'inſpue les ſentimens de la 8 vive recon- 


noiflance. $ 
Signẽ A Habitans de Ferney. 


LETTRE. 


©, wi. 
(89 J 
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A M. d'Oro, qui lui avoit enyoye ſon Dif 
cours d'un Negre à un Europeen. 


e = — 


A ville. 22 Mans, Mr. n' Po ane paſſe, | 
juſqu' ici pour etre la ville des bons vers; vous 


allez lui donner un, Eclat auquel elle ne s'atten · 


doit pas, vous faites parler un Nẽgre comme 


Jaurois voulu faire parler Zamore; vous m' a- 


dreſſez des vers charmans; & I Academie a dd. 
etre tres contente de ceux que vous lui avez en- 


vqycs. Je ſuis fache feulement que habitans de 


la Penſylvanie, aprẽs avoir longtemps mEritẽ 
vos Eloges, dementent aujourdhui leurs. Princi- 
pes en levant des troupes contre leur mere 


Patrie; mais vos vers n'en ſont pas mains bons 9 


ils ẽtoĩent faits apparamment avant que la Pen- 
ſylvanie, ſe füt ouvertement declaree contre le 
Parlement &Angleterre. | Is meritent toujours 
Eloge que vous leur donnez, d'avoir rendu la 
liberté A la plus part des Negres qui ſervoient 
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L 90 } 
chez eux; vous penſez et vous Ecrivez avec au- 


* * — 
5 * 
# a 


Agrees Mr. tous les cola d'eſtime & de 
reconnoiffance avec leſquels un malade de qua- 
tre vingts deux ans X l honneur d'etre votre tres 
humble et très obeiſſant ſerviteur. 
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A M. Bevovitits, avocat et notaire des Etats 
de Bourgogne a Dijon, auteur du Traits de 
la connoiſſance generale des Grains, et * 
conſtruction de Diverſes ſortes de * 3 
vols. 4to. e Aktie en 4 


218 x» 0 20 | N , 24 


Quoray E que je ſuis has pret,, Thad leur, 
d'avoir beſoin des menuſiers que des charpen- 
tiers qui font des moulins; je vous ſuis pour- 5 
tant tres. oblige du PEN: du Meunier et du 
Charpentier ; que vous m'apprenez avoir fait im- 
primer par ordre du miniſtre; & avoir preſen- 
te au Roi; & dont vous avez la bonte de 

e m'envoyer 


m' envoyer un exemplaire. Je vois que vous 
Etes un Zele citoyen, et inſtruit que le bien 
public eſt votre paſſion. Le public; il eſt vrai, 
ne recompenſent pas toujours ceux qui le ſer- 
vent; mais vorre courage Egale vos bonnes in- 
tentions, & vous m 'intereſſez à vos ſucces quoi 
je ne ſuis pas en etat de faire uſage de vos Inſt 
tions; la ſituation du petit coin de terre q 
Thabite, ne me permet pas d'y batin des mou: 
lins, je n'en ſuis pas moins ſenſible 3 f attention 
dont vous m'avez honorẽ, ps. prie d' etre 


perſuade de toute Ieſtime et de toute la nt | 


noiſſance avec laquele j'ai. Fhonneur d etre 2. 


Monſieur votre T. a Sn 53 an old 


f a3; #, 
Is vieux malade de fenen, 14 re 1778- 
rat 50 not angler? 5 
* Voyez Ia Note, il 00/180; 
of 
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Du Mime. 


As kh. Come den, 


5 Septembre, 177 Y 


Ant ery” 1 61:24 


Fn J ets 8 pen pique que Mr. Ginbert ne 
at pas honors d'un exemplaire de ſon Eloge 
de Mr. le Marechal de Catinat ; j'ai ẽtẽ fi chart 
de cet ouvrage, que je pardonne A Vauteur ſon 
indifference pour moi, Je trouve dans ce diſ- 
eours une grande profondeur idees vraies, no- 
bles, fines & ſublimes; des morceaux d' Elo- 
quence tres touchans, une fierte courageuſe, & 
enthouſiaſme dun homme qui aſpire en ſecret 

a remplacer ſon heros. Ce ſentiment perce a 
4 ligne See 


Le diſcours de M. de la Harpe, eſt digne d'un 
Acadèmicien, plein d' Eſprit d' Eloquence, et de, 
goùt, l'autre eſt d'un genie Guerrier & Patrio- 
tique: ces deux ouvrages valent bien le mauſole 
du Marecha] de Saxe. Javoue que vos diſ- 
cours pour l' Academie, n'approchoient pas de 
ceux qu'on fait aujourd'hui: c'eft l'effet de la 
vraie philoſophie; elle à donné plus de force et 


* Voyez 14 Note. 
plus 


1 '93 1 

plus de verites a nos Eſprits. Je ne fais ici, 
Monſieur, que vous dire ce que vous ſavez mieux 
que moi. C'eſt a vous qu'il appartient de juger 
lequel de ces deux portraits et le plus beau et le 
plus reſſemblant; vous Etes du metier de ce 
grand homme ; ce n eſt pas a moi d'en parler 
avant vous. Je me borne à vous remercier de 
votre rẽſouvenit, et a vous demander la conti- 
nuation de vos bontẽs & a vous preſenter mon 


ſancere et tendre reſpect. 
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A Mr. Drsxssan Ts, Avocat au Parlement fur 

l'envoi qu'il à fait de l'affaire de Calas, qu'il 
a inſerẽ dans le journal des cauſes celebres, et 
d'un memoire imprimẽ qu'il a fait 2 un 
malheureux nen n Ahnen ˖ 


Monſieur, iter ih F 


LIT ſolitaire de 82 ans, à qui Mr. Deſeſſarts; 
a eu la bontẽ d' envoyer les choſes les plus inte- 
reffantes et les mieux Ecrites, regut il y à quel- 
ques ſẽmaines, un avertiſſement de la nature 
qui le mit hors d'Etat de faire reponſe à Mr. 
Deſeſſarts. Il a encore aſſez de force pour ſentir 
le merite de ſes Ecrits, qui reſpirent l'humanitẽ 
et 'Eloquence ; il lui en fait les plus ſenſibles 
remercimens ; et il le prie de pardonner a fon 
triſte Etat, qui ne lui permet pas de donner 
plus d' etendue aux expreſſions de tous les ſen- 
timens avec leſquels il a l'honneur d'ctre, ſon | 
tres humble et obeiſſant ſerviteur. 


A Ferney, 6 November, 1775. 


RE PONS E. 


A Auteur du Philoſophe: ſans -Pretentions, qui 


lui a envoye fon PI. 
29 Decembre 177 75 


La E malade de . ; qui na "Cann prẽ- 
tention à a Vage de quatre vingt· deux ans, que 
celle de mourir en Paix; remercie tres humble- 
ment le Philoſophe fans Pretention, qui. lui 3 EY 
fait 'honneur de lui envoyer ſon, lire. Si Pau- 
teur n'a pas eu la prẽtention de plaire ; 3 il, à Etẽ, 


directement contre ſon but. Je vieux malade | 
eſt PEnetre de reconnoiſſance pour le Philaſophe: 


qui lui à fait un preſent fi agreable, il a Thon- 
neur d'etre avec tous les ſcatimens qu'il lui doit, 
ſon tres humble et tres obẽiſſant r a . 
Vor ink. 


l 


WD 


my 


— ry > 3 eee > SY AC SRI RA GAG ROE 


— — > 


— 


— egy 


N 
— — 


—— — 


—— wel 


— 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


1 
E 


Ax Ruteur des Ephemerides du Citoyen. 


En 1776. 


Js; E ne puis * vous remercier, Monſieur, d 
la bonté que vous avez eu de me faire envoyer 
vos Ephemerides; les vetités utiles 5 ſont f 
clairement ẽnonctes que Ty apprends toujours, 
quelque choſe, quoiqu'a mon age on ſoit or- 
dinaire incapable” d'apprendte. + 1 bertẽ du 
commerce des grains y eſt traitẽ comme elle doit 
Ferre, et cet avantage inẽſtimable ſeroit « encore 
plus gratid fi lꝰẽtat avait pu depenſer en Canaux 
de Province en Province la vingtieme partie de 
ce quit nous en à coutẽ pour deux guerres, 
done la premiere fut enticrement inutile & Pau- 
tre funeſte. Sil y a jamais eu quelque choſe de 
prouve c'eſt la nẽceſſitẽ d'abolir pour jamais les 
Corvees. Voila deux ſervices eſſentiels que 
Monſieur Turgot, veut rendre à la France; & 
en cela fon adminiſtration ſera tres Abbe 3 2 
celle du grand Colbert. Pai toujours admire 
cet habile miniſtre de Louis XIV. bien moins 
pour ce qu'il fit, que pour ce qu'il a voulu faire, 

car 


C 9 I 
car vous ſavez que ſon plan ẽtoit d'ecarter pour 
jamais, les Traitans. La guerre plus brillante 
que Sage de 1762; dẽtruiſit toute ſon Econo- 
mie; il fallut fervir la gloire de Louis XIV. au 
lieu de ſervir la France, il fallut recourir aux 


emprunts onereux, au lieu d'impoſer un tribut 


gal et . comme celui du n 


Que la France ſoit amis ese comme la eie 
la Province de Limoges; & alors cette France 
ſortant de ſes ruines, ſera le modele du plus 
! gouvernement. 


bye ſuis bien content Madan de tout ce a 
vous dites ſur les entraves des Artiſtes, ſur les 
Maitriſes; ſur les Jurantes; j'ai ſous mes yeux 
un grand exemple de ce que peut une dibertẽ 
honnete & moderẽe en fait de commerce; auſſi 
bien qu' en fait d' Agriculture; ; il; 2 avoit dans le 


plus bel alpect de I'Europe, apres Conſtantino- 


ple, mais dans le Sol le plus ingrat & le plus 
malſain un petit hameau habite, par quarante 
malheureux dẽvorẽs d' ecrouelles & de pauyretẽ; 


un homme avec un bien honnete acheta ce- 
Territoire, affreux expres pour le changer; il 
commenęa par faire dẽſſecher des Marais em- 
peſtes, il defricha, il fit venir des Artiſtes ẽtran · 


gers de toute eſpece, & ſurtout des horlogers, 
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L 98 ] 
qui ne connurent ni Maitriſe, ni jurante, ni 
compagnonage; mais travaillerent avec un in- 
duſtrie merveilleuſe et qui furent en Etat de 


donner des ouvrages finis a un tiers meilleur 
marchè qu'on ne les n à Paris. 


Monſieur le Duc de Choiſeuil les Protegea 
avec cette Nobleſſe, et cette grandeur qui ont 
donne tant d'ẽclat à toute ſa conduite ; Mon- 
ſieur D'Oigny, les ſoutint par des bontEs fans 
leſquels ils Etoient perdus, 


Monſieur Turgot, voyant en eux des ẽtran- 
gers devenus Frangois & des gens de bien deve- 
nus utiles, leur à donnẽ toutes les facilites qui 
ſe conſilient avec les Loix. 


Enfin en peu d'annees, un repaire de qua- 
rante Sauvages eſt devenus une petite ville opu- 
lente; habitce par 1200 perſonnes utiles, par 
des Phiſiciens de Pratique par des ſages donc 


yeſprit occupe les mains. Si on les avaient aſ- 


ſwettis aux Loix ridicules inventées pour op- 
primer les Arts; ce lieu ſeroit encore un dé- 
ſert infect, habits par les ours des Alpes & du 
Mont Jura. 


Continuez Monſieur, 2 nous eclairer a nous 


| war; a preparer Jes materiaux avec leſ- 


quels 


N Bo 36 
quels nos Miniſtres dvront le Temple de Ia 
3 publique. | 2-3 W053 : 


Jai Ibongeue d' etre avec une treconnoiſſance 
reſpectueuſe. 


v. T. & O. s.  Vourains, 


K.K. Nr N 


Au Roi de PrussE, 


4 


Sire, 


81 votre camarade I'Empereur de la Chine, 
King long, eſt mort comme on vous la dit, 
Jen ſuis tres fachẽ. V. M. fait combien j Jaime 
et revere les Rois qui font des vers; j' en connois 
un qui en fait aſſurement de bien meilleurs que 
King long, & Aa qui je ſerai bien atrache, uſ- 
qu'à ce que j'aille faire la bas ma cour 4 feu 
r King-long, 


Nous avons actuellement en a France: un jeune 
Roi qui à la vérité ne fait point des vers; mais 
O 2 qui 


100 J 

qui fait d' excellentes Proſe, il à donne en der- 
nier lieu ſept beaux ouvrages, qui ſont tous en 
faveur du peuple, les preambules de ces Edits 
{ont des chefs-d*oeuvres de raiſon & de bonte. 
Le Parlement de Paris lui a fait des remon- 
trances ſẽduiſantes. C' toit un combat d'efprit : 
Si} avoit fallu donner un prix aux mcilleurs diſ- 
cours, les connoiſſeurs l'auroient donné au Roi 
ſans difficulté. 

Le Droit d' enregiſtrer & de remontrer que 
vous ne connoifſez pas dans votre Royaume, 
eſt fondè ſur l' Ancien exemple d'un Prẽvõt de 
Paris du tems de St. Louis, & de votre Conrard 
de Hohenzollerze ſecond; lequel Prevot s'aviſa 
de tenir un regiſtre de toutes les ordonnances 
Royales en quoi il ſut imitẽ par un Greffier du 
Parlement de Paris nommé Jean Monluc, en 


1813.1 


Les Rois tronverent. cette invention fort utile. 
Philippe de Valois, fit enregiſtrer au Parlement 
es Droits de Regales; Charles V. prit la.meme 
precaution par le fameux Edit pour la Majo- 
r116E des Rois à x4 ans. Des traitéẽs de Paix 
furent ſouvent enr&giſtres. On ne ſavoit dans 
ce tems la ce que cëtoit que des Remontrances. 
Les premieres Remontrances ſar les Finances 
turent ſous Frangois Premier, pour un grille 
| : d'argent 
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argent maſſif qui entouroĩt le tombeau de 
St. Martin, ce Saint n'avoit nul beſoin de fa 
grille, & Frangois I, ayant grand beſoin d' ar- | 
gent comptant, il prit la grille qui fut cede 

par les chanoines de Tours, & donc le prix de- 

voit Etre rembourſẽ ſar. les domaines de la Cou- 

ronne. Le Parlement repreſenta au Roi Virre- 

gularitẽ de ce marchẽ: voila Forigine de toutes 

les Remontrances gui ont depuis tant embaraſſẽ 

nos Rois; & qui enfin produit la guerre de la 

Fronde dans 1a Minorite ds Louis XIV. 


Nw n'avons point de F ronde a craindre ſous 
Louis XVI. nous avons encore moins a craindre 
les horreurs ridicules des Jeſuites, des Janſiniſtes, 
& des Con vulſionnaires; il eft vrai que nos det- 
tes ſont auſſi immenſes que celles des Anglois; 
mais nous goutons tous les biens de la paix d'un 
bon gouvernement, et de Peſperance. 


Votre Majeſts a bien raiſon de me dire, que 
les Anglois ne ſont pas auſſi heureux que nous : 
ils ſe ſont Haſle de leur felicite, je ne crois pas 
que mes chers Quakers ſ: battent, mais ils don- 
neront de Pargent et Fon ſe battra pour eux. 
Je ne ſuis pas grand Politique, V. M. le fait 
bien, Mais je doute beaucoup que le Mini- 
ſtere de Londres vaille le notre. Nous Etions 
ruines. Les Anglois ſe ruinent aujourd'hui, 

| chacun 
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chacun à ſon; tour. Pour vous, Sire; vous 
jouiſſez en Paix du fruit ſolide de votre gloire; 
vous batiflez des villes & des villages; vous en- 
courage: tous les Arts, & vous n'avez plus pour 
ennemi que la goùtte. Peſpere qu'elle fera ia 
Paix avec votre Majeſte, comme ont fait tant 
d'autres puiſſances. wake 


Quand aux Jeſuites * la protection que vous 
leur donne eſt bien noble dans un excommunie 
tel que vous avez l'honneur d'etre; j'ai quelque 
droit en cette qualite de me flatter auſſi de la 
meme protection. b 


Je ne crois point, comme Monſieur Paw, que 
Empereur King: long ait traits cruellement les 


Jeſuites, qui Etoit dans ſon empire; le Pere 


Amiot avoit traduit ſon Poëme + on aime tou- 


* Lorſque le Bref du Pape Annullea la Société 


des Jeſuites, le Roi de Pruſſe par un Reſerit, aſſura 


ſa protection a ceux de la Silefie, mais quelque 
tems apres il les annullea auſſi, & ordonna qu'ils 
ſcroient vètu d'un habit qui les feroient connoitre 
dans la Societe ce que les autres monarques n'ont 
pas fait. Des hommes auſſi dangereux devroit ètre 
connu de tout le monde par quelques marques ex- 
terieure. | | | 
+ Eloge de la Ville de Mondeu Poëme de PEm- 
pereur King-long. Traduit par le P. Amiot. 
jours 


[ 20g ] 
jours ſon traducteur, je maintien qu'un mo- 
narque qui fait des vers ne pan tre cruel. . 


4 - 


Joſerais Fla une grace a votre Majeſte, 
c'eſt de daigner me dire, lequel eſt le plus 
vieux, de Milord Marechal; * on de moi? Je 
ſuis dans ma 83 ance, & je penſe qu'il nen a que 
quatre vingt d'eux ; je ſouhaite que vous ſoyez 
un jour dans votre cent douzieme, 


* Milord Marechal eſt mort dans l'année 1778. 
Monſieur d'Alembert à compoſe ſon Eloge qu'il a 
envoye au Roi de Pruſſe, en manuſcrit ; on la de- 
puis imprime a Berlin, un ami qui cultive les Belles 
Lettres, m'en a procure PAnaliſe ; je Pai ajouté a 
ce receuil, on y trouve des Anecdotes precicuſes ; 
un caractere dans les moeurs Antiques, ce que 
on trouve rarement, aupres du Trone. 


LET TRE. 


— OI TWO „„ — 


1 
„ 
21 Mars, 1776. 


A Mr. L'Abbẽ Cxav, Interprete et Garde du 
Cabinet des Pierres Graves de Mer. le 
Duc d'Orleans, qui lui avoit 'envoye ſa 
Diſſertation ſur les attributs de Venus; qui 
a .obtenu- Pacceſſit au jugement de VAcade- 
mie Royale des Inſcriptions Ges Beile Let- 

tres; en 1 3 


Mo Onſieur, apres avoir lu wette Venue, J "i 
dit entre mes dents : 


Intermiſſa Venus dici, 

Tantem bella moves, incipe dulcium, 
Mater grata cupidinum, 
Circa certum hiemes flectere mollibus. 

Heu durum imperiis. 


Je vous rends milles actions de graces, Mr. 
de m'avoir fait l'honneur de m' envoyer votre 
Diſſertation; votre acceſſit, ſelon moi; ; 1 
acceſſit ad Dea Templum. 


Je 
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Je crois fermement qu'il n'y a jamais eu de 
culte contre les moeurs; c'eſt-a-dire contre la 
decence ẽtablie chez une nation; le Phallus, et 
le Kteis, n'etaient point jndecens dans les Pays ou 


'on regardait la propagation comme un dèvoir 


tres {Erieux. Je ſais bien que partout, les Fetes, 
les proeẽſſions nocturnes degenerent en partie de 
plaiſir. On voit dans Plaute un amant qui avoue 
avoir fait un Enfant, dans la cElEbration des 


Myſteres, a la Fille de fon ami. Mais, dans 


Porigine les fetes n'Etaient que ſacrẽes; les Pre- 
treſſes de Bacchus, faiſaient voeux de chaſtet. 
Si les jeunes Filles dans Rome ſe montraient 
toutes nues devant la ſtatue de Venus dans une 
petite chapelle; toit pour la prier de cacher 
les dEfauts de leurs corps aux Maris qu'elles al- 
latent prendre. 


Il eſt ridicule que de prẽtendus favans ayent 
regardés des . . . . toleres comme des loix Re- 
ligieuſes, et qu'ils n'ayent pas ſu diſtinguer les 
filles de l'opẽra de Babylonne, d' avec les Femmes 
et les filles des Satrapes. 


Votre ouvrage, Monſieur, eſt utile & agré- 
able. Je vous ſais bon gre de l'avoir orne de 
monumens tres juſtructifs; votre Venus emer- 
gente eſt admirable, et pour votre Callipigi: 
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En voyant votre belle Eſtampe 
Tout Vecteur eſt bien convaincu 
Lorſque Venus montre le C. 

Que ce n'eſt pas un cul de lampe. 


Vos Recherches à Voccaſion du temple d'Ery- 
cine, ſont aulli intcreſfantes que Savantes. En- 
fin je vous crois intreprete de la Deefle autant 
que de Mer le Duc d'Orleans. 
| 3 | 

Agrees, Mr. les finceres remercimens la re- 
ſpectueuſe eſtime; et la reconnoiſſance d'un 
viellard tres indigne de votre beau pretent ; mais 
qui en ſeat tout le prix *. 


VoLT ARE. 


L' Abbé Chau travaille à un hiftoire des me- 
dailles qui ſera une des plus curieuſes & des plus in- 
tereſſantes, on y trouvera Vexplication de la collec- 
tion du cabinet du Duc d' Orleans ſa Diſſertation 
et les Gravures eſt un morceau precieux de litte- 
rature. Un ami alors en France m'en envoya un ex- 
emplaire de la premiere impreſſion. 


0.1 
Dua 19 d'Avril, 1976. 
A, M. 


Vo US m'apprenez, Monſieur qu'on vient 
d'imprimer les oeuvres Poſthumes de feu M. 
Piron, et que Editeur ne m'a pas Epargne ; il 
pretend dites vous, que le Roi de Pruſſe, 
m'ayant un jour parle de cet auteur agreable, 
plein d Eſprit et de Saillies; je lui repondis, fi 
donc, eſt un homme ſans moeurs. 


Je vous conſeille, Mr. de mettre cette anec- 
dote aux nombre des Menſonges imprimes; elle 
eſt aſſurement ni vraie ni vrai ſemblable. Je 
puis vous atteſter ; & joſe prendre ſa M. le Roi 
de Pruſſe à temoins , que jamais il ne ma pare 
de Piron, & que jamais je ne lui en ai dit un 
mot. Je ne crois pas avoir entre-vu Piron trois 
fois en ma vie; je connois encore moins PEdi- 
teur de ſes ouvrages ; mais je ſuis accoutume de- 
puis longtemps à ces petites calomnies qu'il faut 
refuter un moment & oublier pour toujours. 


VoLTAIRE, 


CT p 2 LETTRE. 
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W n ir & * 
De VobraiRE, A M. le Comte d' An RAL. 


Ferney, le 19 Fevrier, 1776. 


M ON cher ami, j apprends que Madame 
de St. Julien “ arrive dans mon dẽſert avec le 


Kain; ſi la choſe eſt vraie, j en ſuis tout Etonne 
et tout Joyeux. Mais il faut que je vous, diſe 
combien je ſuis fache pour Phonneur du tripot 
contre un nomme Je Tourneur, que ron dit 
ſecretaire de la librairie, et qui ne paroit,pas le 


| ſecretaire du bon goltit. Auriez vous lu deux 


volumes miſcrables, dans leſquels il, veut faire 
regarder Shakeſpear, comme le ſeul modele.:de 
la veritable Tragedie'? il Pappelle le Dieu du 
Theatre tx il ſacrifie tous les Franęois, ſans ex- 
ception, à ſon Idole, comme on ſacrifioit les 
cochons i Cer&s, Il ne daigne pas nommer 


* Femme du Receveur general du clerge. 

+ Ce Dieu à été banni de tous les Theatres de 
Europe, au leu que les Dieux de Corneille de 
Racine, de Crebillon, de Voltaire, ont des autels 


partout ou le gout regne, | 
Corneille, 
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Corneille, ni Racine; ces deux grands hommes 
font ſeulement enveloppes dans la proſeription 
generale, ſans que leurs noms ſoient prononces. 
Il y a dga deux Tomes d'imprimes de Shake- 
ſpear, qu'on prendroit pour des pieces de la 
Foire faites il y a deux cens ans. Ce maroufle 


a trouve le ſecret de faire engager le Roi, la 


Reine, et toute la Famille Royale.; a ſouſcrire A 
fon par... 


Avez vous lu ſon abominable grimoire, dont 
il y aura encore 5 volumes, avez vous une haine 
aſſez vigoureuſe contre cet impudent imbecille ? 
Souffrez vous Vaffront qu'il fait à la France? 
Vous, & Mr. de Thibouville ; vous etes trop 
doux; il n'y a pas en France aſſez de camouflets 
aſſez de bonnets d' anes; aſſez de pillons contre 
un pareil fou; le ſang petille dans les veines en 
parlant de ui ; s'il ne vous a pas mis en colere, 
je vous tient pour un homme impaſſible; ce 
qu'il y a d'affreux, c'eſt que le monſtre a un 
parti en France, & pour comble de calamnite 
& d' horreur, c'eſt moi qui autrefois parlai le 
premier de ce Shakeſpear, c'eſt moi qui le pre- 
mier montrai aux Frangois quelque perles que 
Javois trouvẽ dans ſon enorme fumier, & je 


m'attendais pas que je ſervirais a fouler aux 
| pieds 
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o 
pieds les couronnes de Racine & de Corneille , 
pous en mer le front d'un Juſtrion barbare. 


Tachez je vous prie, d'etre auſſi en colere 
que moi; ſans quoi je me ſens capable de faire 
un mauvais coup; quand a mon ami, Mr. le 
Cocher Gilbert * ; je ſouhaite qu'il . au car- 
can a bride abattue. 


VoLTAIRE. 


* Impliqu dans l'affaire du Comte de Moran- 
zie en faveur des Verrons. 


CY 


REPONSE. 
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F 
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EH SE, 


REPONS E 


De M. de VoLTaire, à Auteur des Eſſais 
ſur Saturne, qui les lui avoit envoye, 1776. 


Monſieur, 


LONNE UR que vous me faites de m' en- 


voyer votre Saturne, me fait ſentir toute votre 
bonte, & toute mon indignité, mais tout in- 


digne que je ſuis de ce beau preſent ; il me fait 


faire bien des reflexions, nous avons connu f1 
tard ſes lunes et ſon anneau, tres inutilement 
appeles les Aſtres de Louis. Les Philoſophes de 
notre chẽtif globe ont ẽtẽ tant de ſiecles ſans de- 


viner ce qui ce paſſe autour de cette derniere Pla- 


nẽtte qu'il eſt clair qu'elle n'a pas étẽ faite 
pour nous, mais en meme temps il eſt bien 
beau que de petits animaux de cinq pieds & 
demi, ayent enfin calcule des Phenomenes ſi 
Etonnnans à trois cents trente millions de lieues 
loin de chez nous. | 


Quand on ſonge que la lumiere reflechte de 
notre petite Planette, et de ce gros Saturne eſt 
preciſement la meme ; que la gravitation agit 

ſur 


\» 


? 


. rrz J 


ſur ces cinq lunes comme ſur la notre; que 


nous peſons ſur le ſoleil auſſi bien que Saturne; 
que ſes cinq Lunes et ſon anneau ſemblent ab- 
ſolument neceſfaires pour Peclairer un peu; on 
eſt ravi d admiration, et l'on s'anẽantit; on eſt 
oblige d admettre avec Platon, un ẽternel geo- 
metre. 

Ceux qui comme vous; Monfieur, entrant 
dans ce vaſte et proſond ſanctuaire, me paroiſ- 
ſent des Etres bien au deſſus de la nature hu- 
maine. Je vous avoue que je ne conęois pas 


comment un Genie occupe des Loix de L'uni- 


vers entier, peut dEſcendre à juger des Proces 
dans un _ coin de ce Monde'nomme Gaule. = 


1 ſuis avec le plus for bes, . 


* 


Your AIRE. 


A Ferney, le 6 d- Avril, 1776. 


Aux 


1 wy 1 


Aux Auteurs d'un Journal. 


22 Decembre, ne. 


E E plan de votre Journal; Monſieur, me 


paroit auſſi ſage que curieux & intereſſant: mon 
grand age, et les maladies donc je ſuis acca- 
ble, ne me laiſſent pas Eſperance | de pouvoir 
produire quelque” ouvrage mo merite Fry an- 
nonce ry vous, 


81 j'avois une e pricre 2 vous faire, ce ſcrait de 
detromper le public ſur tous les petits Ecrits 
qu'on m'impute continuellement. Il eſt par- 
venu dans ma retraite des Volumes entiers, im- 
primes ſous mon nom dans leſquels il n'y 2 
pas une ligne que je vouluſſe avoir compoſee. 
Je vous ſupplierai auſſi Mr. de vouloir bien 
par un mot d' avertiſſement me delivrer de la 
foule des Lettres anonymes qu'on m adreſſe; 
je ſuis obligẽ de renvoyer toutes les Lettres Ls 
les cachẽts me ſont inconnus. Cet avertiſſe- 
ment inſere dans votre Journal, m'excuſeroit 
aupres des perſonnes qui ſe plaignent que .je ne 
leur ai pas repondu; je vous aurois — 
d' obligation. 
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Je ne doute pas que votre Journal, n'ait 


beaucoup de ſucces; je me compte deja au 


nombre de vos n een 


VoLTAIRE..- 


A ien Dowascuner?. 
Ferney, le 6 de Juiller, 1778. 


[Monſieur Domaſchnieff, Gentilhomme de 
la Chambre de l'Imperatrice des Ruſſies, & 
Directeur de l' Academie des Sciences de St. 
Peterſbourg, a Envoye au nom de cette Sou- 
veraine, à pluſieurs Membres, des Meédailles en 
or, frapptes a l'occaſion de la glorieuſe paix, 
de la Ruſſie avec les Turcs: la Lettre ſuivante 


eſt la Reponſe de Mr. de Voltaire à Monſieur 
Domachnieff, à la Reception de la Sienne, je la 


donne telle que je Vai regu, Je ne crois pas qu'elle 
ait ẽtẽ imprimee. ] 


Monſieur, 


I eſt bien doux pour moi, de recevoir de 


vous la Medaille de vos victoires & de votre 
paix; 


Li 18 J. 
paix; je crois voir ſur cette Medaille votre flotte 
qui briila celle des Turcs; et je n'oublierai 
j'amais que j*eus l'honneur de vous recevoir 
chez moi au milieu de vos triomphes. Si j'en 
croyois mon zEle je viendrois: vous en feliciter 
Encore a St. Peterſbourg, & me mettre aux 
pieds de ſa Majeſté Imperiale; victorieuſe, pa- 
cificatrice & legiſlatrice; mais à mon age de 
83 ans, accablé de maladies, je ne puis vous ap- 
plaudir que du bord de mon tombeau. 


| Pai l' honneur d' tre avec une reſpectueuſe 
reconnoiſſance, &c. : 


VoLTAIRE. 
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De vol r Alx, a PAbbe Px z z ANA. 
Femey, le 30 juillet, 1 716. 


FA EGG 2 11 40775 Pezzana, che gran ſpeme 


mi dd cbs encor del mio nativo nido ndir — 


de calpe age Judi il pride. 


C'eſt a peu pres, Monſieur ce que dit queſto 


divino Arioſto, vel Canto 46, Stanza 18. 


Vous me comblez d'honneur et de plaiſirs 
en me promettant un Arioſte entier comments 
par vous; l'Orphelin de la Chine ne meritoit 
pas vos bontes, mais l' Arioſte merite tous vos 


ſoins. Il a certainement beſoin de vos com- 


mentaires en France, & vous rendez un tres 
grand ſervice, à la Littérature. Vous ferez 
connoitre tous les perſonnages de la maiſon 
d'Eſte, dont il parle, & tous les grands hom- 
mes de fon temps; qui ne ſont que deſignes 


* L'Abbe Pezzana a Traduit POrphelin de la 


Chine en vers Italien. 


au 


C2887 1 
au commencement du dernier chant. Ce der- 
nier chant, ſur tout, eſt peu connu à Florence 
meme, A ce que m'ont dit, des gens de Let- 
tres Toſcans, qui. en geémiſſoient. 


*. 


Je n'ofe vous remercier dans votre langue, 
& je n'aĩ point dexpreſfion dans la mienne 
pour vous 2 — me infinie avec la- 


quelle. 18 is 
| 72 baer PIs 


. Monſieur, 
v. T. & o. Servitenr, 


* ad e 


| Vorrams, 
Gans ordinaire da Roi. 
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Au Senateur SchrrrEkr, 
Pour le remercier d'avoir ẽtẽ regu Membre 


ẽtranger de l' Academie et nouvelles Litte- 
raires, fondee par la Reine Mere de Suede. 


f OUS me faites Suẽdois; c'eſt l honneur 


le plus flatteur, que je puiſſe recevoir; je re- 
mercie votre excellence du fond de mon coeur 
de m' avoir naturaliſe, il ne me manque que la 
force de venir i Stockholm, pour y jouir de vos 
bontẽs, & des droits que je tiens de vous, acca- 
ble &'Annees & de maux j'ai au moins la con- 
ſolation de penſer, que ſi jẽtois à Stockholm, 
je ſerois admis ſous vos auſpices dans le Cabi- 
net d'une Reine, ſuperieure à Chriſtine. 


VoLTAIRI. 


A M. 


1 19 


4 M. le Marquis de Corixkzs. 


Us beau ſiecle commence, et vous me l an- 
LES RD 
Un jeune Titus le fait 8 15 
Et c'eſt vous qui l'embelliſſezʒů̃ 
BE © Eeuyer et digne du maitre. 
Pegalſe ayant ſu qu aujourdhui, 
Vous commandez dans Ecurie | 
Vient &'offrir à vous; et vous prie | 
De vous ſervir ſouvent de lui. | 
Il aime votre grace et votre humeur legere, 
Sous d'autres Ecuyers il fit plus de faux pas, 
Sous vous il vole, il fait nous plaire: Wy” 


Il ne vous egarera . , 
q 


Je vois, Mr. que vous avez reſlaiy votre droit 
d'a ineſſe, et que vous faites d'auſſi jolis vers que 
Mr. votre Frere le Chevalier; je ne puis vous 
remercier à mon age qu' en mauvaiſe proſe rimee, 
et c'eſt à moi qu'il faut dire /c/ve ſenes cen - 
Je Thonneur d'ttre avec reſpect. | 

[ 


Le Malade de Ferney, 5 Octobre 1775. 


Tout 


120 1 


1 Trout. hk Monde connoit la Sachen affaire 
des Habitans de Mont-Jura contre le Cha- 


pitre de St. Claude; & Vinteret que Monſieur 
de Voltaire y a pris, qui touchẽ du fort de ces 
malheureux, a ſignals ſon humanite, en offrant 
a Monſieur de Mirbeck, leur defenſeur de le. 
ſeconder de fa plume, de ſon credit & de ſa 
bourſe pour faire btiſer leurs fers. Monſieur 
de Mirbeck avocat aux conſeils, & Sccretaire 
du Roi, en lui envoyant un Exemplaire de la 
Requète des Habitans du Mont: Jura, lui 4 a Ecrit 
la Leure My 


—— — 


| December 1776. 
| Monſieur, bs BEES. Ho <A; «Bagh . 


% „ * oy ob * = 44 


J E mende la Lbene de vous adreſſer un ex- 
emplaire de la Requẽte au Roi, que ja fait 
imprimer pour les malheureux aht du 
m . au auen, de douze mille. 


7 ſens, Monſieur, da ma \ foible 8 
vous paroĩtra peu digne de cette cauſe intereſ- 
ſante, & combien il eſt temeraire d' oſer adreſſer 

cette eſquiſe aride & heurtẽe au peintre ſublime 
et immortel de tant de tableaux, ou refpirent- 

a la fois, l'humanité la Philoſophie & l'ẽlo- 
quence. : 
- Force 


L nan ] 

Force de me livrer dans cette requete à des 
diſcuſſions ſeches, je regrettois a chaque ligne 
de ne pouvoir rechauffer mon ouvrage des flam- 
mes de votre genie z ; il me ſemble qu' au lieu de 


defendre la cauſe de ces infortunës habitans, je 


la trahiſſoĩt en quelque forte involontairement 
en reſtant malgrẽ moi au deſſous de Pidee que 
je-m'6tois forme de cette defenſe; mais il ne 


fut permi qu'a Promethee de derober 22 ** . 


* n animer n 


Je vous envoye done la Ratyrrgroſſiere $4. in- 


animee que J'ai paitrie de mes mains, elle at- 
eee ons la vie. | 


. intẽret que vous prenez a Yobjet de ] affaire, 
vous inſpirera @ailleur de indulgence, Qu'il 
eſt beau, Monſieur, de vous voir empreſſe A 
conſoler, à ſoutenir, A venger les victimes de 
Foppreſſion, & que je m "applaudis de depoſer 


en ce moment aux pieds du plus beau genie de 
VE becle, Phommage que lui doivent & ſes cam- 


patriotes qu'il honore, & ſes contemporains qu'il 
Eclaire, & tous les hommes en general du bon; 


heur desquels il n'a cefſer de s '0ccuper. ; 


"Fai Yhonneur d'etre avec un profond reſſ pes 
* T. O. S. 


MiRRECK. 
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De Monſieur de VOLTAIRE. _ 


J . ne oſs que trop vous | remercier du Nie- 
moire que vous avez eu la bonté de m' envoyer, 


il me parait excellent pour le fond & la forme; 


le commencement eſt plein d'une eloquence tou- 
chante, & la fin parait d'une raiſon convain- 
cante: mais vos clients ont à combattre une en- 
nemi bien plus fort que la raiſon & l'eloquence, 
c'eſt Pinteret; & ce qu'il y a de pis, C'eſt que 
Vinterer eft mal entendu. If eſt certain que les 
moines Chanoines de Saint Claude, pourraient 
gagner bien d'avantage avec de bons Fermiers, 
qu'avec des eſclaves; mais ni les moines, ni les 
ſeigneurs ſẽculiers qui les imitent, ni les juges 
qui ont tous les mains mortables ne veulent 
renoncer à leur tyrannie; les uns la croyent de 
droit divin; les autres de droit naturel. Je ne 


verrai point la fin de ce procẽs; je vais inceſſam- 


ment dans un pays ou on ne trouve ni eſclave ni 
tyrans. J'ai Fhonneur Ferre. avec Peſtime re- 


# 
« # 


VoLTAIRE, 


ALLELE. 


Lettre de r de + Mixuncx, A Me. as ver- 
1 I TAIRE. | + 

"A 

tn n - 1 


„ 26 Janvier, un. 


* „ 


Lacczun. flatteur que votre Philoſophie, 
votre humanitẽ & votre indulgence ont fait a 
ma requete, au, Roi, pour les malheureux Ha- 
bitans du 'Mornt-Jura; me dẽtermine a vous | 
offtir u un autre monument ay meme genre. | 


| ol MORN que Jai Spott pour la 
libertẽ du commerce des cuirs, contre les tyran- 
nies qui les ruinent, ſur lequel le conſeil n'a pas 
encore prononce. | 


I eft bien vrai, Monſieur, que ce monde eft 
en proie à des oppreſſeurs de toute eſpece & I 
des perſccuteurs de toute forte de robes; mais 
cen hos: pas une 1 de rabandonner. | | 


Reſtez y longtems ; Monſieur, pour la conſo- 
lation des miſcrables victimes, donc vous avez 
ꝑlaidè la cauſe avec tant Teloquence, reſtez y 
Es V-- pour 


[ 144 J 

pour Pinſtruftion des hommes; reſtez y pour 
Phonneur de l humanitẽ, & quoique le ciel ſoit 
la patrie naturelle d'une ame comme la votre; 
ſongez, qu'il vaut encore mieux cclairer la terre: 
Serus in coclum redeas. Tous les hommes vous 
adreſſerons à la fois cette apoſtrophe d' Ho- 
race, qui ne fut ſous ſa plume qu'un mot de 
flatterie, & qui, dans la bouche de vos con- 
temporains ſera l'expreſſion de la vẽritẽ. 


— 


© Failhonneurdetre, 


Ld 


De Mix gck. | 


{ . i 


: 


REPONSE. 


W 


L 1253] 
De M. de Vor rAIRE, à M. de Minsrek. 


Ferney, ce 10 Ferries, 1777. 


Wau S defendez Mr, toutes les cans aux 


quelles je m'intereſſe; je me joins à tous ceux 


qui achetent, rendent et mettent en oeuvre des 
cuirs. Jai etabli des Tanneries dans ma petite 
colonie au bout du Royaume; dans un coin 
de terre repute étranger par un edit du Roi; 
& on nous y perſecute; on nous y ruine, com- 
me ſi nous ẽtions pas Frangois; ni les grandes 
Alpes, ni le Mont-Jura ne peuvent nous ſervir 
de barriere. Les commis ſont comme les vau- 
tours de nos montagnes; ils volent au deſſus 
des roches et des precipices, . venir man- 
ger nos volailles. 


Je vous remercie bien anſiblement du ſoin 
que vous prenez de leur rogner le bec et les on- 
gles. Les malheureux Habitans donc je ſuis 
entourẽ n' ont la permiſſion de vivre qu'a de 
bien triſtes conditions. Je vois à ma droite douze 


| mille Peres de Famille, eſclaves de vingt Pretres, 
& 2 


' 
* 
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1 
& à ma gauche une foule d' Artiſtes, Ecraſts 
par des commis. Puiſſe votre eloquence et votre 
raiſon ſuperieure, briſer tant d' odieuſes chaines ! 
agreez, Mr. les ſinceres complimens & la recon- 
noiſſance, d'un viellard qui ceſlera; bientot d etre 
temoin des in juſtices de ce monde. 

VOLTAIRE, 


— * 
© 
mY "x 


A Monſieur 


1 127 l 


A'Monſieyr Henzrquez.” 


42 OO - Berney, le 1 de Ferrers, 1777. 


Vo U 5 abe, ' Monſi eur, parmi vos chef- 
d'oeuvres de Gravures, envoye A un viellard de 
83 ans, tres . malade, ſon Portrait; qui n' toit 
pas digne de vos grands talens. Les trois autres 
eſtampes * donc vous la vez gratifiẽ meritaient 
un burin tel que le votre. Je ſuis honteux de 
me trouver dans une auſſi. bonne compagnie; 
mais je n' en fuis que plus reconnoiſſant. Lẽtat 
de ma ſantẽ m' approche du terme ou il ne 
reſtera plus de moi que votre eſtampe ; pardon- 
nez aux maladies qui m'accablent, fi lexpreſ 
ſion de mes be eſt" . courte & fi 
ane | | 
72 Wannen d'ẽtre avec toute reſtime, & 
ls reconnoifſance You oy vous n. e 
us lain a 
Vorr AIRE.. | 
* 10 trois autres denne etoient Montequies, 
nente a ö £544 
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De Voir aire à une Lettre de Mr. de la Sau- 


_ VAGERE; ſur un Article de liſtoire N. 
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de la veine d' eau du jardin de ſon chateau; d un 


bane de pierre forme b fr la ſuperfioe du fond 
de Fetang' qu'il avoit enlẽvẽ i} 9 8050 * 
my etoit D em oh 
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nee ir 1 19 ia: 1 nN 
To, E n''ai pu, Monſieur, vous remercier. . plut6t, 


de vos bontEs, & des nouvelles inſtructions que 
vous vonlez bien me donner fur les Phẽnomenes 
linguliers qui ſe manifeſtent dans votre terre. 
Jai ẽtẽ longtems fur le point de paſſer du Reg- 


ne animal au regne vegetal ; mon vieux et foi- 


ble corps à et tout pres de faire pouſler les her- 
bes de mon cimetiere fans cela je vous aurez re- 
dẽcouver tes detruiront tous les ridicules Charla - 
tanneries dont on nous berce, on rougira d'avoir 
dit que, les Alpes et les Pyrenees ont ẽtẽ formẽs 
par 


par les mers; comme on rougit aujourd'hui de 
la matiere ſubtile, tameuſe et canelèe de Rene 
Deſcartes. Notre ſiecle ſe vante d'etudier Phiſ- 
toire naturelle helas if t'erudic _ a Fables 
contre nature s, | 


Je vous invite, Mr. à faire des proteſtations 
dans quelques journal ſage et digne de vous: 
mon peu d'Erudition, mon age, & les maladies 
qui me perſecutent, ne me permettent pas de 
vous ſeconder, & ne m'emipechent- pas d' etre 
infiniment ſenſible à votre merite, & a votre 
amour de la verite & aux ſervices que vou 
etes & portce de lui rendfe f. 


Fai Tbonneut dete. 


n 10 a 1775: | 


> 8 » '* © 3. 


Voltaire pulb! ici contre ede & fe con- 
tredit lui mme. 271 5 W 


+ Mr. de 14 Sauvagefe, CO au 88 „ 
d' Artillerie, Ingenieur, eff chef des Ifles de Rhé & 
d'Oléron; 4 public” un grands nombre d'ouvrages, 
entre autre. Paralleles de la Fortification des An- 
ciens avec celle des Modernes; Receuił d' Anti- 
quites Romaines, Memoires fur une Petrification, 
melee de coquilles, Receuil d. Antiquites dans les 
Gaules, in 4to. 1773. 
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Do VoLTAiRE, à Mr. de Mas s aE receveur 
des Tailles à St. Etienne en Forez; qui lui 
avoit envoye ſes Calculs ſur les probabilites 
de la n de . . M ee 


ne. 


3 Al gu, War Foray m'a . par 


livres, ſols, & deniers; que vous avez eu. la 
patience de faire & la hontẽ de m' envoyer; 
Jadmire votre ſagacitẽ, & je me ſoumet a mon 
arret ſans augun murmure. Tout le monde 
meurt au meme age, car il eſt abſolument &gal, 
quand on en eſt la, d'avoir vegu vingt heures 
ou vingt mille ſiecles. M. I Abbe Terray, avoit, 
tans doute notre neant devant les yeux, quand 
il a Etabli ſes rentes viageres. J'ai fait mettre 
au chevets de mon lit mon compte final, donc 
Je vous ai beaucoup d'obligations, rien n'eſt plus 
propre. a me conſoler des miſcres de cette vie, 
que de ſonger continuellement que tout eſt 
Zero; ce qui eſt tres reel, c'eſt I'exaCtitude de 
votre travail, ſon utilite, et la reconnoiſſance 
que je vous dois. Ce font les fentimens avec 
leſquels Pai l' honneur d' etre. 

A Mr. 


xÞ 


1 1311 10 


A Mr. Pz rRINI, auteur d'une traduction nou- 
velle de PArt' Poëtique d' Horace. 


et 7D 
J Al toujours peng que les Barbares avoient 
tout bouleverſe dans PArt Poetique. d'Horace | 
comme ils ont fait dans Rome, & voila pour- 
quoi Je 'tenois'Boileau pour Superieur à Flaccus, 


parce qu'il eſt plus regulier. : Ayourd'l hui je 
prefere Auteur de PArt Poẽtique en terzine: 


vous avez fait la meme choſe que les ſouyerains 
Pontifes, vous avez rebiti Rome, je vous. re- 
mereie, Monſieur,” et je ſuis tres ſincerement, 
votre tres humble & tres obeiſſant N 


Du chateau de Ferney, le 25 de Septembre 
1777: 


L 132 ] 


A M. de Tzrs sor, Editeur des oeuvres de 
. J i M. DESM AHIS, * 


J Al regu, Mr. les deux volumes que vous 
avez eu la boniẽ de m Y. M ſolitude, 
mon Age, et mes infirmites; ; mont laiſſẽ un 
coeur toujours plein de la memoirèe de Mr, 
Deſmabis; Je ſuis tres ſenfble au ſoin que, vous 
Nen e de faire connoitre au public le merite 

'un homme ſi aimable; il fut trop tot enlev au 


5 ns de got t et de bonne compagnie. Le juſte 
| 


loge que vous faites de. ſes, oyviages et de fa 
perſonne, fair Salement amen l' Auteur et 
PEditeur vous augmentes mes, regrets par le 


preſent AM vous voulez bien me faire, et votre 
| ſtile me conſole de ſa perte. 


Jai Phonneur d'etre avec tous les ſentimens 
que je vous dois, &c. &c. 


VoLTAIRE, 


Decembre 1778. 


A Au- 


1 3883 


AT Auteur de l Origine des Graces, 


Fev. 1777. 


| M. vous avez eu a bontẽ de 
m'envoyer un livre, qui contient à ce que je 
preſume, l' origine de votre maiſon. Mais en 
 ajoutant A ce bienfait la bontẽ de m ẽcrire, vous 
ne m' avez Pint inſtruit de votre demeure. Je 
nai pas meme après avoir lu votre Origine avec 
tant de plaifir, trouvẽ le nom du lihraire qui 
la dẽbite. Ainſi il m'a etẽ impoſſible d'avoir 
un moyen de vous ecrire et de vous remercier. 
Mr. de la Harpe qui ſe connoit en Graces, et en 
ſtile; vient de me dire qu'il ẽtoĩt aſſez heureux 
pour vous connoitre, et qu'il ſe chargeroit de 
mettre a vos pieds, la reconnoiſſance de votre 
trẽs obeiſſant ſerviteur, | 


VoLTAIRE. 
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De Mr. de VoLTAIRE a Mr. la Dix uxRIx, 
qui lui avoit envaueé⸗, des vers fur ſony retour 
a Paris. | 


_ 


* DE » Shy ; . 3 * 
— 4 g : 
BY s T 


Sta on pouveit rajeunir,. FE 3 que . Mr. te 
la Dixmerie honore d'une Epitre f flatteuſe, ra- 
jeuniroit a cette lecture. Il eſt arrive extreme- 
ment malade. Mr. Tronchin, lui defend d'e- 
crire ; mais il ne lui defend pas de ſentir avec 
la plus extreme reconnoiſſance,, les bontẽs que 
Mr. de la Dixmerie, lui ee avec tant 


: 1 8 ; * 
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Vor ralxk. 


40 jp . . 41 : A Mr, 


L 13571 


A Mr. de St. Marc, le lendemain du couron- 
nement de ſon buſte ſur le Theatre de la 
comedie. e 


Monſieur, . 


J Al appris que c'eſt vous qui dajgnates hier 
vous amuſer a me donner I'immortalits dans les 
plus jolis vers du monde. Ils ont appaiſſé les 
ſouffrances que la ſuite de ma maladie me fait 
encore Eprouver. Si je ne ſuis pas encore en 
ẽtat de vous rẽpondre dans le langage charmant 
dont vous faites un ſi bel uſage. Je vous ſup- 
plie du moins d'agreer ma vive reconnoiſſance 
& le reſpect avec laquel Yai Phonneur d' etre, 
&c. &c. | 


VoLTAIRE. 


1778. 


1 6 3 


Quelque urs apres, M. de VoLTAIRE envoyi 
a Mr. de St. Marc, les vers ſuivans. 


Vous . couronner aux Fur de Mel, 
; paſmene. . 
Dru un viellard affoibli les efforts 8 : 
Ces laurieurs dont vos n, eouvroient mer 
cheveux blancs, 8 
Etoient nes dans votre Domaine. 8 
On fait que de ſon bien tout mortel eſt jaloux ;. I 
Chacun garde pour, ſoi ce que le ciel lui donne. 
Le Parnaſſe n'a vu que yous , _ 
Qui ſeut partager a couronne. 
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A Monſieur le that de Saint sourier. 
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M 8 wr oro n Bio amd! 5771 
Onſieur le Marquis de Vilerte, m'a aſſure 


que ſi jayois pris la libertẽ de m' adreſſer à vous - 


meme pour la demarche nẽceſſaire que J'ai faite, 
vous auriez eu la bontẽ de quitter vos import- 
antes occupations, pour venir & daigner rem- 
plir auprẽs de moi des fonctions que je nai 
cru convenables qu 'à des ſubalternes auprès des 
paſlgers. _ ſe ae dans votre departe- 
mEMein!C aii ob N < Oo e 
an oenotgibarnms UDAOIST BY U 
Monſieur we Gaulthier, avoit commence 
par m'ecrire, ſur le bruit ſeul de ma maladie. 
Il ẽtoĩt venu enſuite &offrir de lui meme, & 
jetois fondẽ a croire que demeurant ſur votre 
Paroiſſe il venoit de votre part. Je vous re- 
garde, Monſieur, comme un homme du premier 
ordre de l' Etat, je ſais que vous ſoulagez les 
pauvres en Apotre, & que vous les faites tra- 
vailler en Miniſtre. Plus je reſpecte votre per- 
ſonne & votre ẽtat, plus jai craint d' abuſer de 
vos extremes bontẽs. Je n' ai conſiders que ce 
EF que 
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que je dois à votre naiſſance, à votre Miniſtere, 
2 votre merite; vous Etes un general i qui j'ai 
demand un ſoldat. Je vous ſupplie de me 
pardonner d'avoir ignore la condeſcendance avec 
laquolle vous ſeriez deſcendu juſqu'a moi. Par- 
donnez moi auſſi Vimportunite de cette Lettre. 
Elle n'exige pas Vembarras d'une Reponſe, vo- 
tre mne oP Proves, | N 7 
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Vorrlixz. | 


N. B. Monſieur de Voltaire écrivit cette 
Lettre quelques jours apres ſon hemorragie & 
ſa confeſſion: elle fut apportee a huit heures du 
Matin a Monſieur: le Cure de Saint _—_ et 
i y a 1 e e 
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Ous mes Prtoifiens;” Monfeus,” ont droit 
à mes Soins, que la néceſſitẽ ſeule me fuit par- 
tager avec mes co-operateurs : Mais quelqu'un 
comme Monſieur de Voltaire, eſt fait pour at- 
tier toute mon attention; ſa cflebrits qui fixe 
ſur lui les yeux de la capitale de la France & 
meme de l'Europe, eſt bien digne de la Sl. 
tude eee, Tun _ WSN 
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La A que vous avez 1 e ne- | 


E qu autant qu'elle pouvoit vous ẽtre utile 
& conſolante, dans le danger de votre maladie. 


Mon Miniſtere ayant pour objet le vrai bon- 


heur de l'homme, en tournant à ſon profit les 
miſeres inſẽparables de fa condition, & en diſſi- 
pant par la foi les tenebres qui offuſquent ſa rai- 


ſon, & le bornent dans le cercle ẽtroit de cette 


vie. Jugez avec quel empreſſement je dois Voffrir 
à homme le plus diſtingue par ſes talens, donc 
l' exemple ſeul feroit des milliers d'heureux eſt 
peut Etre Epoque la plus intẽreſſante aux moeurs, 
a la Religion & à tous les vrais principes ; ſans 
leſquels la Societe ne ſera jamais qu'un aſſem- 
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blage de malheureux inſenſẽs, diviſẽs par les paſ- 
ſions & tourmentẽs par leurs remords. | 


14 


A W 1„ͤ 
Je ſais que vous ęètes bienfaiſant, Si vous me 
permettez. ge pous entretenir quelque fois, vous 
conviendrez qu'en adoptant parfaitement la ſu- 
blime Fhiloſophie de . Evangile, vous pourriez 


fairs le plus grand bien & ajouté à la gloire d'a- 
voir e Fe 8 humain au . baut ie de 
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nature, nous a donne la juſte ide & fourni le 
parſait modele que nous ne pouvons trouver ail - 
leurs. | > 1437 $615 i CAST 


Vous me comblez de choſes obli geantes que 
vous voulez me dire & que je ne merite pas. 
II ſeroit au deſſus de mes forces d'y repondre, 
en me mettant au nombre des ſavans & des gens 
deſprit qui vous portent avec tant d empreſſe- 
ment leur tributs & leurs hommages. Pour moi, 
jen'ai a vous offrir que les voeux de votre ſolide 
bonheur, 8 la fincerits des ſentimens avec Tef- 
quels, | 
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Jai Phonneur d'etre, 


Le Cure-de Saint SULPICE. 


CHANSON: 
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De Monſieur de VoLTAIRE, contre les Pom- 


Ai W . n 1 


S le Franc, aus trajonrs; 7 = 


Traduit en vers tout le wieux : Ponds . 


Simon les forge trẽs durement: cal 


Mais pour la Proſe'ecrite hotelblenicar: 
Simon le cede à b IE 


A Monſieur 
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A Monſieur BERNARD. 


Sur Son Opera de . & Pollur. 


LS deux jumeaux de la Fable | 

Font le charme de Paris, 

Is retirent tout leur prix 

Des vers d'une Muſe aimable, | 

Elle avoit chantẽ amour 

Son yvreſſe & ſon dElire, 

De la beaute qui ſoupire 

Les plaiſirs & le retour. 

L'Amitiẽ monte la lyre 

Elle donne un nouveau tour, 

Aux tranſports, qu'elle reſpire, _ 
Elle chante, & tour à tour. 
Les ẽprouve & les inſpire. 
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La Prophetic de ls Sorbonne, par Mr de 


* 7 
Ab prima menſis tu boiras 
Aſſez mauvais vin largement; 
En mauvais Latin parleras 
Et e en Francois Pareilement. 


Pour & contre clabauderas, . 


Sur Yun & autre Teſtament : 5 3 


Vingt fois de parti changeras, 
Pour quelques Ecus ſeulement 
Henri Quatre tu maudiras, . 
Quatre fois ſolemnellement. 
La Memoire tu beniras 


Du bien-heureux Jaques Clement. 


La bulle humblement recevras, 
Layant rẽjettẽ haute ment. 
Les decrets que griffoneras, 
Seront ſifle publiquement. 


Les Jeſuites remplaceras, 
Et les paſſeras mEmergent, 
A la fin comme eux tu ſeras 
Chaſle tres vraiſemblablement, 


Madame 


L 244 ] 


Madame du Bocca ayant adreſſẽ des Vers 
à Mr. de Vol rAIRE; au ſujet de la St. Fran- 
gois, ſa fete, il y a repondu par ceux - ci. 


— * 7 a 
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Qui parle ainſi "ah Saint ern 

Je crois reconnoĩtre r 
Qui de ma retraite, autrefbis 3 
Viſita la petite enceinte. 
Je crois avoir Sainte Venus; 
Cate Pallas dans mon Village.” EAT 
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IT L. | 1 


ent; Je les teconinus;” 2 3 Ft _ 
Car c*etoit Sainte du Boccage, © Fan aner 


R 74 { 3 


L'Amour meme aujourdhui ſe plaint 3 


Que dans mon coeur Etant fete 3 $ TY 2 
Elle ne fut que reſpectée : 
Ah que je ſuis un pauvre Saite. 175 
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Un jeune éléve de Ecole Francoiſe de Berlin 
age de onze ans, curleux d' aſſiſter au Spectacle 
du Roi; Ecrivit a Monſieur de Vol TAIRE, 
ctant alors a Berlin, le Billet ſuivant. 


N E pouvant plus Gourmander 

Le deſir ardent qui m' anime, 4 
" Daignez ſeigneur miaccordery : 
"on Dre: pour voir Nanihe. ' S $1992" 2" WEN 
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' Mr. de as AIRE 1 fit tha rente dune 


8 11515 ſia li an. 
ite galt 1 f fort intereſſer 2 rs 
| Merite bien qu'on te/previenne, - © 
Oui parmi nous vient te placer | 2 
4 rags Urons qu 9 y revienne. 
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—_ effet VEnfant pit 1 & des le foits 
eut Phonneur de ſouper entre le Roi de Pruſſe 
& Monſieur de Voltaire, mais le gofit dt jeune 
homme pour les lettres; lui a "ſe JOE vue 
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Le 22 Decembre, 1768, : 


Rassvarz wu vous Monſieur ar hy jnquic- 
tudes que vous avez a I'ggard de Monſieur de 
Voltaire. Ce grand homme accoutume à dire 
qu'il ſe meurt depuis plus de cinquante ans, 
ſe porte bien: il ſe plaint d' etre ſourd & aveugle, 
cependant il lit encore ſans lunettes, & il a louie 
trẽs fine, il eſt ſec et ingambe, il eſt un peu 
courbe. Le jour que j'ai eu Phonneur de le 
voir, il avoit de gros ſouliets, de bas blancs 


' roules, une grande Perruque, et des manchettes 


d'ento1lage qui lui enveloppoient toute les mains, 
tel qui les portoient a Berlin, il ẽtoit en robe 
de chambre de Perle, il nous fit beaucoup d'ex- 
cuſes de n'etre point habille : mais il n'eſt guere 
autrement. Il parut à Ventre mets. On avoit 
reſervẽ un grand Fauteuil à bras, ou cet illuſtre 
viellard ſe mit et mangea des lẽgumes des pieces 
de four, du Fruits, &c. Il petilla d' Eſprit. On 


pourroit lui reprocher d' etre un peu emphati- 


que, & de n avoir point dans la converſation, 


8 6 vw wb 


17 ] 


ce ton cavalier, qui caractẽriſe ſi- bien le ſtyle 
de ſes ouvrages. Aprés le diner il nous mena 


dans ſa bibliotheque, trẽs vaſte trẽs nombreuſe, 
& trẽs belle; il nous lut des paſſages de livres 
rares ſur la Religion. Car c'eſt aujourd'hui ſa 
manie; il revient ſans ceſſe ſur cette matiere. 


Il joua aux ẽchecs avec le Pere Adam, qui ſans 
etre le premier homme du monde eſt afſez Je- 
ſuite pour ſe laiſſer perdre: Monſieur de Vol- 


taire, ne lui pardonneroit Pas de le gagner. 


On fit enſuite des pẽtits jeux d' Eſprit, puis on 


ſe mit à dire des hiſtoires de voleurs. Chaque 
Dame ayant conté la ſienne. On engagea 
Monſieur de Voltaire, d'avoir ſon tour; il com- 
menęa ainſi: Me ſdamies il Etoit un jour un 
Fermiet 'general . 25 ma foi j'ai oublic le 
reſte. Nous le lilies apres cette Epigramme. 
Quelque jours aprẽs il arriva des lettres i Ge- 
neve, qui nous dirent que le bruit avoit couru 
2 Paris qu'il Etoit decede, on le croioit meme I 


Verfailles. Les curieux tiennent un journal 
exact de tous les propos, de cet homme ctlebre. 
Ici fini mon journal ne Payant vu qu'une fois, . 


Teſpere que votre curioſitẽ et ſatisfaite . . ..... 
ING 2 votre, Nc. &c. 
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EXTRALT. 


D' une autre lettre, ſur Vol TA. 


V ous vous. imaginez mal à propos qu'il. 
voit beaucoup de monde, On ne vient preſque 
plus le viſiter, il à tant d'humeur depuis quel- 
que tems qu' il ne fe montre pas à qui vient le 
voir, & qu on eſt ſouvent pluſieurs jours avant 
de pouvoir en jouir. Il y a cependant toujours 
la table des ẽtrangers; on Pappelle ainſi,” parce 
que le maitre mangeant ſẽparẽment, & Ma- 
dame Denis auſſi, depuis qu'elle eſt obligce de 
vivre de rẽgime. Cette table regulierement 
ſervie, ne ſert en effet qu'aux allans et venans, 
& comme ils ſont en petit nombre, il y a quel - 
quefois preſque perſonne a cette troiſièẽme a 
bonne & bien fournie. 


La porte de Pappartement de Mr. de Vol- 
taire eſt toujours fermẽe. On ma racontẽ que 
le fils de M. le Clerc PAncien, premier commis 
du Trẽſor Royal, ayant attendu quelques jour 
avant de jouir de la preſence de Voltaire celui 
ci lui avoit enfin donnẽ rendezvous dans fon 
jardin, &c. &c. 
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Autre lite ſur Vor. AIRE. EE 
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0 De Voltaire ſe porte à merveille pour | 
ſon age; il dit ſans lunette, il a Porealle., un peu 
dur, en ſorte que lors qu on fait quelque bruit, 
il eſt oblige de faire repeter;, ce qui le fache car. 
quoi qu il diſe depuis vingt ans qu'il perd les yeux 
& les oreilles, il ne youdroit pas qu on sen ap- 
perghit. C'eſt cette envie de paroitre et de briller 
toujours, qui fait qu'il n'aime pas a fe trouver 8 
à manger en grande compagnie. Le babil des 
Femmes ſur tout l' incommode, & leur conver- 
ſation frivole & decouſue l'ennuye. Il ne voit 
point de Medecin ; quand fa ſanté l'inquiete it 
conſulte ſes livres, il reſte ſouvent en robe de 
chambre, & quand il s'habille c'eſt avec magni- | 
ficence & dans le vieux goùt. 


Je n'ai plus trouvẽ le Pere Adam chez lui, 
il la renvoye, & lui fait une penſion dans le 
voiſinage ou il demeure ; ce Jeſuite lui ſervoit 
i faire ſa partie aux Echecs, & à feuilleter des 
livres pour des recherches dont il avoit beſoin: 
Vage et les infirmitẽs Font rendu impropre a ſes 
fonctions, &c. ee. © 1 
II 
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Il « decidement donne Ferney a Mad. Denis, 
fa niece ; il continue a augmenter ce. lieu, il y 
a depenſẽ peut · ẽtre cent mille Francs cette An- 
nee en maiſons; le Theatre eſt charmant, avec 
toutes les commodites — pour les Acteurs 
et les Actrices. 


Il eſt mal ſervi par ſes amis de Paris, il lui 
manque cette univerſalitè de gazettes & jour- 
naux que ſon opulence lui donne le moyen 
d' acquerir; Monſieur d' Argental eſt celui de 
ſes amis qui le ſert le plus exactement: ſon 
Receuil ſera un Jour tres preEcieux mou” qui- 

„ crire Phiftorre. IBF UP © | 
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D'une lettre de Ferney.  _- 

299. 5b. 29010, ano e Jun, me. 


No. ous: Ae arrives ici 1 2 notre retour 
d' Italie, nous avons eu le bonheur d'en voir le 


Seigneur, & nous avons ẽtẽ d' autant plus flattes 


qu'il devient très ſolitaire, & que nous avions 
rencontre dans notre route pluſieurs grands per- 


ſonnages qu'il avoit refuſes. Il a paſſe une par- 


tie de la journe avec nous. Ce qu'il nous a 
montrẽ avec le plus de complaiſance, c'eſt 
I'Egliſe, ou on lit fur le Frontiſpice en lettres d'or, 
Deo Erexit e il n'oublia pas de nous montrer 
ſon tombeau a moitiẽ dans PEgliſe -&' 3 motiẽ 
dans le cimetierre, les malins continuat'il di- 
ront que je ne ſuis ni dẽhors ni dedans. La Re- 
ligion Poccupe toujours beaucoup. En gemiſ- 
fant ſur la petiteſſe de ce lieu Saint z/ dit; je 
vais avec douleur aux grandes fetes qu'il ne 
peut contenir tout le ſacre troupeau, mais il n'y 
avoit que go habitants dans ce village quand 
y ſuis venu & il y en i 1200 aujourdhui. | Je 
laiſſe à la . de Madame Denis à faire un 

autre 
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„ 
autre Egliſe, &c. e. . En parlant 
de Rome, il nous a demande, ſi cette belle Ba- 
filique de St. Pierre, Etoit toujours bien ferme 
ſur ſes fondemens, ſur ce * nous lui dimes 
que oui, il 8'cria Tant-pib. on 


On nous à rapportẽ deux bons mots de cet 
aimable Anacrẽon, qui vous prouveront 7 
ſon attaque d od Ye na nn ok 
de fon _ iy 13 endes e108 1E 


18 


len la Douide, e * n as 
neral venue dans ces cantons ou: elle a une terre, 
a deſire voir Mr. de Voltaire; mais ſachant la 
difficultẽ d'etre introduit, elle la fait prẽvenir de 
ſon envie; & pour ſe donner plus d importance 
auprès de lui a fait dire qu'elle ẽtoit niece de 
FAbbe Terrai, à ce mot de Terrai; fremiſſant 
de tout ſon corps, il a repondu; dites à Madame 
la Paulze; qu'1l ne me reſte plus qu'une _ 
bo que je e contre * oucle. 1 1200 3 
: | 1103 Puts 93% 


| LAbbe: Gabe een ap ns: fr 


de de reſter chez lui et dy paſſer ſix ſemaines, 


Voltaire Payant ſu, lui dit avec gaietẽ: vous ne 
voulez pas reſſember a Don Quichotte, il prenoit 
toutes les Auberges pour des chateatix & vous 
prenez les chateaux pour des Auberges, &c. &c. 


EXTRAIT. 


L 1997 ] 


EXTRAIT:. 
Dune Eettre du Vils de Julllet 157). 


M R. de Voltaire eſt dans un chagrin d' au- 
tant plus ſenſible, que ſon amour propre eff bleſſẽ 
au vif: il avoit fait les plus ſaperbes preparatifs 
dans Peſpoir que le Comte de Falkenſtein vien- 
droit le viſiter, il avoit raſſemble autour de lui 
tous ſes amis des environs; il avoit compoſe des 
vers que deyoit debiter Mad. de Varicourt. 
Tous ces ſoins ont ee inutile, le Prince n'a pas 
daign voir ni fon chateau ni fon village; il s eſt 
cependant arret à Geneve; eſt alle à Verſoy et 
a parcouru avec attention ce lieu; non moins 
affligent pour Voltaire; vous ſavez que NM. le 
Duc Choiſeuil avoit entreprisde le former en ville 
& d'y creuſer un baffin ; depuis ſa diſgrace, les 


travaux avoit Ee ſuſpendu. Il en auroit reſults 
des Emigrations de Ferney. Le canton de Berne 
a heureuſement fait des r&preſentations contre 
ce port, qui Tui {eroit nuiſible: on va done Va- 
bandonner, Mr. de Vergennes, la promis aux 
cantons, cela calme un peu les tourmens du pa- 
tron. Mais I'Empereur ; bruler ſon hermitage, 
avec un mépris marque, il ne peut digerer cet 
abet Ne Me 7 
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VER 8. 


A Mr. Doron r, Muſicien du Roi de PRUsszE 
qui a jouẽ du Violoncelle devant la Reine de 


France, dans le mois d' Aout, 1778. 


Or. Toi, qui charmes le repos 


Dꝰ un Prince à qui le ciel donna pour heritage 


L'eſprit & la plume d'un ſage, 
Avec la valeur d'un heros ? 


| Cette reine; Duport, dont la France eſt ſi fiere, 


Qui par l'amour a conſacrẽ ſes loix, 
A donc voulu t'entendre. Ah! pourſui ta car- 
riere, 
Les Amphions ſont faits pour L oreille des Rois. 
Mais une ſouveraine et {i belle et fi tendre 
Senſible à tes accords flers & meElodieux, 
Forme un tableau qu'on ne peut rendre 
Quand tu charmoit Lol, elle enchantoit les 
yeux, 1 
C'eſt un plaiſir digne des Dieu 
Que de la wr, & de t entendre. 


LET TRE. 
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Au Roi de PRUSSE. 
Mois de Septembre, 1996. 
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Vo TR E frere & neveu, le bon Roi Guſ- 


tave, a donc auſſi declare la guerre aux imbe- 
cilles aux fripons & aux hypocrites * afin de 
donner une plus grande liberté à la raiſon. II a 
retabli les loix & les droits de l humanitẽ foules 
aux pieds par une dẽmocratie tyrannique, qui 
avoit rendu les loix muettes; ! Empereur mar- 
che ſur les memes traces. Jamais la vettu n'a 


* Si tous 5 Rois faiſoient la guerre a cette claſſe 
d' hommes qui ont du pouvoir, il y auroient un plus 
grand nombre d'honnétes gens dans leurs états, & 
dans toutes les religions; un Miniſtre de Vautel ne 
doit etre que le cenſeur des moeurs, s'il exerce un autre 

emploi ſoit civil ou politique que celle de la morale; 
vil peut aveugler ſes concitoyens par des factions, & 


les rendre malheureux, le culte qu'il profeſſe et le 


gouvernement ou il vit ſont imparfaits. 


j ——— ——ůů ů —ů — 
ERECT ER OE — -- 


— — —— 


| 
1 
1 
| 
1 


THY 
155 
1 
44 
Fi 
0 4 
Til 
+ \ 
ay 

1 
ls 
n 

! 


regnẽ | 


— 
o 


Rs 


[ 256 ] 


regne avec moins de faſte ſur le trone des Ce- 
ſars, les infortunes trouvent un Pere dans le 
chef de l' Empire, il donne un grand exemple 
au monde. C'eſt done vous, Sire, qui formez 
les Rois & les Hærqs; elf; vous qui avez briſẽ 
Vidole, & retabli les droits de l' homme. Toutes 
ces lumieres cammengent a penẽtrer dans le 
midi. Notre jeune Roi travaille avec ſes Mi- 
niſtres A la felicitè de la France; Staniſlas, en 
fait de meme en Pologne; ; ſous la protection de 
cette Catherine qui gouverne avec tant de gloire ; 


& qui vous imite; elle a Cleve ſog fils ſyr\ yes 


prjacipes, i eſt venu a votre Cour vqus en te- 
rmoigner fa Teconnoi! Tance. Non, Sire, on ne 
vaus 'pardonnera 1 0 revolution que vous 
avez faite dans les eſprits ;] art de gouverner s eſt 

rleclionnẽ : ſous votre regne, le deſpotiſme des 
Lands fuit devant Vous, ls * ; Peuyent foule er 
yotre peupſe: vous avez rie les fers avec les- 
quels Rome enchainoit la moitiẽ de v Europe, 
le ſacrẽ college vous a excommuniẽ, un here- 
tique qui ne croit qu'en Dieu & qui ne fait q ye 
du bien, ne peut etre que damné en compagnie 
avec votre Auguſte & Royal neveu Guſtaye. 
Le ſenateur Scheffer, m' a envaye Pepitaphs que 

ce | bon Roi a fait graver ſur le monument de cg 


Tanneur a Stockholm, qui na pas voulu fece- 


yair de ſan Roi, les graces done il pauvait fe paſt 
ſer, _—_— pour raiſon, qu'il Pen les diſs 


tribuer 


S RR 
tribyer à dg plus n&ceſliteux. . Je ne connoig 
rien de plus glorieux, ou pour celui qui la fait 
slever, au pour celui pour qui il a été eleve; 
Heureux les peuples lorſqu' ils ſont entre les 
mains d'un monarque Eclairẽ & humain. 


EPITAPHE, 
© « Ce Monument deſtine a conſacrer = Me: 
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holm, ry «es. Eleve 3 A ce verteux citoyen par = | 
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De Mr. de MovrzscpiE U, à Mr. de e 
TU1s, Preſident de PAcademie Royale des 
Sciences de n. 9 > 


133 Lucrece de Cardinal de Fa: pa- 
. & n a eu un r OY 0 hos un <p 


2 


Mt. & Meet, etgit. fort, lis aves My 
de e Maupertuis; cette Lettre et la ſuivante; ;0 ont 
pas Ete imprimees.. I en avois plyſicurs autres qu” un 
ami m'avoit communique, que j'ai perdues. 


qui 
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qui reſſemble à ſon Pere, il decrit agreablement 
& avec grace; mais il decrit tout, & s amuſe 
partout, jaurois voulu qu'on en eut retranché 
environ deux mille vers, mais ces deux mille 
vers Etoit Pobjet du culte de Rome. Comme 
les autres, on à mis A la tete de cEla des gens 
qui connoiſſoient le Latin de l Eneide, mais qui 
ne connoiſſez pas Enerde. N* * eſt admirable ; 
il m'a expliquè tout Anti- Lucrece; & je m'en 
trouve fort bien, pour vous, je vous trouve en- 
core plus extraordinaire, vous me dites de vous 
aimer, & vous ſavez que je ne puis faire autre 
choſe. 9 
Mors dlEu. 


1 » bd 
8 ” * , 
p N 0 
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Sur fa reception A „ Royale des 85 
| ENCES = Tn, | 


— 


Mo. Onſieur K 1 tres cher & tres ihuſtre e 
frere. Vous aurez recu une Lettre de moi datẽe 
de Paris, en regoi une de vous datẽe de Potz- 
dam. Comme vous l''aviez addreflce a Bour- 


deaux ; elle a reſtẽe plus he mois en chemin, 
ce 


Wh. 


„ 

ce qui m'a privẽ tres longtems du veritable 
plaiſir que je reſſent toujours, lorſque je recois 
des Marques de votre souvenir: Je ne me con- 
ſole point encore de ne vous avoir point trouvẽ 
ici, & mon coeur & mon eſprit vous y cherchent 
toujours. Je ne ſaurois vous dire avec quel re- 
ſpect avec quels ſentimens de reconnoiſſance, 
& ſi j'oſe le dire avec quelle joye j'apprends par 
votre Lettre, la Nouvelle que l' Academie m'a 
fait Phonneur de me nommer un de ſes mem- 
bres, il n'y a que votre amitiẽ qui ait pu lui 
perſuader que je pourrais aſpirer a cette place: : 
- ela. va me donner de emulation pour valoir 
mieux que je ne vaux, & il y a longtems que 
vous auriez vu mon ambition, fi je n'avoit 

craint de tourmenter votre amitiẽ en la faiſant 
paroĩtre. II faut a preſent que vous acheviez 
votre ouvrage, & que vous me marquiez ce que 
je dois faire en cette occaſion, a qui, & comment 
il faut que j aye l'honneur d'ecrire, & comment 
il faut que je faſſe mes remercimens. Con- 
duiſez moi & je ſerai bien conduit. Si vous 
pouvez dans quelque converſation parler au Roi 
de ma reconnoiflance, & que cela foit a pro- 
pos, je vous prie de le faire. Je ne puis offrir 
A ce grand N que de Padmiration, & en 
cela meme je n'ai rien qui puiſſe preſque” x me 
diſtinguer des autres Sm: | 


Je 


1 160 ] | 
Je ſuis bien fache de voir par votre Lettre 
que vous n'etes pas encore conſole de la mort 
de M. votre Pere; jen ſuis vivement wuchs 
moi meme; C'eſt une raiſon de moins pour 
nous pour eſperer de vous revoir; pour moi je 
ne ſais fi c'eſt une choſe que je dois a mon etre 
phiſique, on a mon etre moral; mais mon ame 
ſe prend à tout. Je me trouvois heureux dans 
mes terres ou je ne voyois que des arbres, & je 
me trouve heureux à Paris au milieu de ce 
nombre d' hommes qui ẽgalent les ſables de la 
Mer. Je ne demande autre choſe a la terre 
que de continuer à tourner ſur ſon centre, je 
ne voudrois pourtant pas faire avee elle d'auſi 
petits cercles, que ceux que vous faiſiez quand 
vous Etiez à Torne; adieu a mon cher et illuſtre 
ami, 2 vous . un million de fois. - 


Mares: 


Paris le 25 Novembre, 1746. 
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Du Roi de Pavast, 3 Mr. Laxover, Cure 
de St. Sulpice ſur la Conſécration de fo 
- Eghſe, en 1745. 


| Monſieur 15 


Al regu avec plaiſir 15 procẽ 00 de la 
conſecration de vote Egliſe; Pordre et la mag- 
nificenee de ſes ceremonies z ne peuvent kan 
donner une grande idee de la beautẽ du t 
ple qui en a été l'objet; et ſuffirolent poi 
caractẽrifer võtre bon got. Mais ce qui, je le 
ſcais, vous diſtingue bien plus encore, c'eft. la 
picts, la charit et le z&le que vous faite Eclater 
dans la conduite de votre Egliſe, Qualites, qui, 
pour etre de nëceſſitẽ dans un homme de votre 
ẽtat, ne lui en merite pas moins Veſtime et 
Yattention de tout le monde. C'eſt à elle que 
vous devez Monſieur le temoignage que je veux 
bien vous donner ici de la mienne. Sur ce, Je 
prie Dieu qu il vous ai dans ** Sainte et + digns 
garde. 


c e þ FR RP ERIC. 
| Le 4 Octobre. 


* LETTER 


[ 1621 ; 
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FE 4444 


Du Roi de PRUssE i Milord Marechal, fon 
Miniſtre à la Cour de France en 1754. 


— R 


- Vous ſaurez qu'il y a à Paris, un homme 
du plus grand merite, qui ne jouit pas des avan- 
tages de la fortune proportionnẽs > ſes talens & 
a, ſon caractère. Je pourrais ſervir d' yeux 3 
Faveugle Deeſſe & reparer au moins quelques- 
uns de ſes torts. Je vous prie d'offrir par cette 
conſideration, une penſion de 1200 livres i Mr. 
d'Alembert. C'eſt peu pour ſon merite ; mais 
je me flatte qu'il Vacceptera, en fayeur du plai⸗ 
fir que j aurai d avoir oblige un homme qui joint 
A la bontẽ du caractère, les talens les plus ſu- 
blimes de Feſprit. Vous qui, penſez fi bien ; 
vous partagerez avec moi, mon cher milord, la 
ſatisfaction d avoir mis un des plus beaux genies 
de la France dans une ſituation plus aiſce. Je 
me flatte de voir Mr. d' Alembert ici: il ma 
promis de me faire cette galanterie des qu'il aura 
acheve fon Encyclop6die. Pour vous, mon cher 
Milord, j je ne ſais quand je vous reverrai, mais 
ſoyez perſuade que ce ſera toujours trop tard en 
Egard a Veſtime et à Vamitic que j'ai pour vous. 
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De la propre main du Roi de Paussx, Ecrite a 
Mr. d'ALEM BERT, lorſqu'il prit congẽ de ce 
n A Potzdam; en 1763. 


J E ſuis fachẽ do 4 voir * le moment 
de votre dẽpart & je n ouplierai point le plaiſr 
que j'ai eu de voir un vrai philoſophe. J al 

plus heureux que Diogene: car j ai trouve 
homme qu il a cherehẽ ſi long- tems; mais il 
part, il sen va. Cependant j Je  conſetyerai la 
place de Prefident de Academie, qui ne peut 
Etre rempli que par lui: un certain prẽſentiment 
m'avertit que cela arrivera, mais qu'il faut at- 
tendlr Juſqy'? a ce que fon N ſoit venue 


* pourrez mettre fin quand ch Waden 2 
ces ſouhaits coupables qui bleſſent la delicateſſe - 
de mes ſentimens. Je ne vous preſſe point, je 
ne vous importunerai pas, & j attendrai en fi- 
Jence le moment ou Pingratitude vous obligera 
de prendre pour Patrie, un pays ou vous tes 
deja naturaliſe dans Veſprit de ceux qui pen- 
Py” | 2 „ ſent, 


164 J 
ſent, & qui ont aſſez de connoiſſance pour ap- 
precier votre mẽrite. 


FRED ERIC. 


MLS Tant He belles idées he le nouveau 
Bhs des Loix de Timperatrice de Ruſſie ne 
peuvent venir que de la bontẽ de ſon coeur; 
& d'une meditation approfondie qui lui aſſure 
4 jamais, la reconnoiflance des Ruſſes, & les ap- 
plaudifſemens de Europe. 


- Mis ſuffrage” plus bee blem bc 
offrir à la memoire des hommes que celui d'un 
motarque qui à da pris la place entre les plus 
cẽlẽbres legiſlateurs comme entre les plus beaux 
genies & les plus grands Rois done Vhiftoire du 
monde nous offre point d'exemple. La Lettre 
ſuivante du Roi de Pruſſe à FImperatrice de 
Ruſſie eſt une reponſe à celle que 8, M. J. avoit 
Aaccompagnee le projet du code qu'elle avoit deſ- 
ein de former ſur lequel cette princeſſe le conful- 
toit, comme on conſulte un grand maitre: ce 
ſera, ſatis doute le plus beau de ſes titres. Apres 
Firing: de Timpe. ”, 


LE T- 


1 165 ] 
£58 7 THER 
Du Roi de PxussE à VImperatrice de Ru $SIE, 


Madame 2 Soeur, 


J E dois commencer par remercier votre Ma- 
jeſtẽ Imperiale de la faveur qu elle ma faite en 
me communiquant ſon ouvrage ſur les Loix. 
Permettez moi de vous dire, que c'eſt un com- 
merce qui a peu d'exemple dans le monde, & 
Joe dire Madame, que V. M. J. eſt la premi- 
ere Imperatrice qui eſt fait de tels prẽſent que 
celui que je viens de recevoir. Les Anciens 
Grecs qui Etoient tous apprẽciateurs du merite 
diviniſoient les grands hommes; en laiſſant la 
premiere place aux legiſlateurs, qu'ils jugeoient 
etre les veritables bienfaiteurs du genre humain. 
Ils aurojent place votre Majeſtẽ ann entre 
5 N en. 


| Jai commenc#, Madame, par lire l'ouvrage 
precieux que vous avez Jaigne compoſer, & 
pour y porter moins de prevention, je Pai conſi- 
dere comme sil partoit d'une plume connue, Je 
vous avoue, Madame, que j'ai &tE charme non 
nn. du principe d' humanitẽ & de douceur 
N dont 


dont partent ces Loix, mais encore de l'ordre; 
de la liaiſon des , Idces, de la grande clartẽ & 
preciſion qui regnent dans cet ouvrage, & des 
connaillances immenſes qui sy trouvent repan- 


Je me ſuis mis, Madame, 3 votre place & j'ai 
d'abord compris que chaque pays demandoient 
des confiderations particulieres qui exigent que 
le legiſſateur ſe prete au genie de la nation, de 
N que le jardinier, gaccommode i ſon ter- 

I y a des vnes que votre Majeſte Impe- 
> ol ſe contente &indiquer, & ſur leſquelles 
la prudence Fempeche , d'inſiſter. Enfin, Ma- 
dame; quoique je ne connoiſſe pas a fond le gE- 
nie de la nation que vous gouvernez avec tant 
de gloire, j en vois afſez pour me perſuader que 
Fils ſe gouvernent par vos Loix, ils ſeront les 
peuples les plus heureux du monde, & puiſque 
V. M. Im. vent ſavoir tout ce que je penſe 
ſur cette matiere, "= crois lat; e tire na- 
ent. e TOTO! 


Oe, Madame, que les banks Ow faites 
ſur les principes que vous avez traces, ont beſoin 
de juriſconſultes pour etre miſe en execution 
dans vos vaſtes Etats; & je crois, Madame, 
qu'apres le bien que vous venez de faite dans la 
«api il vous en reſte encore un; qui eft, 

” | une 
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une Academie de Droit, pour y former les per- 
ſonnes deſtinẽes au Bareau, tant juges qu'Avo- 
cats, quelques ſimples que ſoient les Loix, ils 
ſurvient des cas litigeux, des affaires compli- 
quẽes & obſcures, ou il faut tirer la verite du 
fond du puit, leſquelles demandent des avocats 


& des j Juges exerces, 125 les 0 


Voila en honneur, tout ce que je puis dire 3 I 
votre Majeſte Imperiale, ſinon, Madame que 
ce monument: precieux de vos travaux & de 
votre activitẽ que vous d'aignez me confier fera 
conſerve comme des pieces les plus rares de ma 
Bibliotheque. S'il y avoit Madame quelque 
choſe capable d'augmenter mon admiration, ce 
ſeroit le bien que vous venez de faire I vos peu- 
ples nn | 


— avec votre- bonts N les aſſu⸗ 
rances de la haute conſideration avec laqu' elle je 
ſuis. Madame ma Soeur, de votre * Im- 


periale, le bon frere alliẽ. 
FREDERIC, 


P. S. Le Comte de Solms, Miniſtre du Roi 
de Pruſſe aupres de l'Imperatrice, en envoyant 
cette Lettre au Comte du Panin, lui a crit le 
Billet que voici.” 
e JE 


J E me hate d' envoyer à votre Excellence la 
Lettre que le Roi mon maitre a eu l'honneut de 
me faire, en reponſe, à celle donc fa Majeſtẽ 
Imperiale a bien voulu accompagner l'envoi de 
ſon inſtruction pour la formation du nouveau 
code en Ruſſie, en m'ordonnant de la faire pre- 
ſenter A ſa M. I. Le Roi mon maitre ajoute de 


ſa propre main dans We qu'il n ma a galkeſſee, 
les lignes leer“ N 


Jai lu avec 8 Footmge de im- 
peratrice, je n'ai pas voulu lui dire tout ce que 
j en periſe parce qu elle m' auroĩt pu ſoupęonner 
de flattetie, mais, je puis vous dire en menage- 
ant la modeſtie que C'eſt un ouvrage male; ner- 
veux & digne d'un grand homme. Whiſtoire 
nous dit que Semiramis a commande des ar- 
mẽes, que la Reine Elifabeth a paſſce pour bon- 
ne politique, que I'Imperatrice Reine a montrẽ 
beaucoup de fermetẽ à l'avenement'de for regne, 
mais aucune Femme n'avoit été *legiflatrice, 
c'ette gloire ẽtoit reſervẽe I PImperatrice de 
Rus an la merite. 5198 


I ET TRE. 


* E . oF. R {> Bhi: 
Du Roi de Paviti a Auteur * la vie de 
e 25 de May 1769. 


Vo. Lettre avec laquelle vous m' ave2 
fait tenir la vie du protecteur et du dẽfenſeur de 
la Corſe, du General Paoli; m'a fait plaifir : 
Jadmire ſar tel horizon quelconque les talents | 
et la vertu, je prends de meme un interet : bien 
vif a connoftre celui qui eſt le promoteur des 
uns, & Vappreciateur de Vautre: je men tiens 
volontiers en lui: a Peſtime c qui dans 
un pays de libertẽ eſt infaillible Je 
2g um Yo vous e 2 Sainte garde. 8 


Fazprare. 


_**L'Editeur de ce Recenit poſſcdoit une 
copie d'une Lettre du Roi de Pruſſe au General 
Paoli, en reponſe à ce: ptotecteur de la libertẽ 
des Corſes, qu'il a perdu. Il ſe rappelle qu "Al 
lui demandoit des officiers pour commander les 
Corſes, le monarque lui dit qu'il n'en avoit pas 
beſoin qu'il ne falloit que ſe defendre et ne point 
attaquer, & que ſur c cet articles les Corſes en 

ſar dient 


3 

ſavoĩient autant que les autres puiſſances; on 
voit dans un des chateaux du Roi de Pruſſe; le 
portrait de Paoli: on a mis au bas les vers ſui- 
vans du _ _ Etoit © oe A la _ 


Le grand homme à la foi, ſoldat & n 
ut ſur lui de fon ſiecle attire les regards, 
Eſt autant au deſſus des premiers des Cẽ ſars 
Qu un digne citoyen donc le zele hẽtoĩque; 
Au Sein de la Patrie affronte les hazards 
Pour y refſuſciter la liberte publique, 
Et au deſſus d'un citoyen pervers, 
| 10 rrahit la patrie, & lui done donne des ben. 


* eee Mr. . Boſwell-qui hog 
ſon voyage de Corſe fait parler Paoli en Heros, 
PEmpereur qui le vit a Mantoue, en a donné Jidee 
ja plus juſte, & la plus vraie, ol, approchant; 11 2 
dit; “gil gagnoit plus a ttre uu de loin que de pres © : 

Bien des choſes dependent de la maniere de voir & 
de ſaiſir les objets, parce que Von voit tout ce qui 
eft Eloigne de nous, hors des proportions connues : 
que Pon peſe au creuſet du vrai merite ny 
cheſs de parti, on les trouvera fort legers. | 


EET TRE. 
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Du Roi de N Mr. DiAtzuzenr. 
. er $5 ro att.ad 4 


F evrier, 176. 


Poel UR « cette fois mon 0 je puis benir mon 
Etoile, & fi vous m'aimez' vous avez ſujet de 
vous reouir de ce que j Ectiappe* heureuſe- 
ment à la mort. La goutte à fait ſur moĩ qua- 
torze vigoureuſes tentatives & il ma fallu bien 
de la conſtance et des forces, pour reſiſter a tant 
d'attaques. Je revis enfin, pour moi pour mon 
peuple, pour mes amis, & auſſi un peu pour 
les Sciences; mais je dois vous dire que ce que 


vous m'envoyez, me dẽgoute de la lecture; je 


ſuis vieux, les frivolitẽs ne me vont plus. Si je 
pouvois me rajeunir, Je ferois divorce avec les 
„les“ les „Jai vu bien des choſes. 


J'ai vecu aſſez pour voir des ſoldats du Souve- 


rain de * * * porter mon uniforme. Les 
me choiſir pour leur general ; & les + Ecrire 
comme les vieilles femmes. Jai peu de nou- 
velles a vous apprendre; vous ne vous embar- 
raſſez guere, des affaires politiques. 
mon Academie n'a rien fourni d'intereſſant 
Anne derniere, mais je viens de declarer une 

2 nou- 
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192 ] 
nouvelle guerre aux Procẽs, & aux Avocats; & ſi 
le ciel me laiſſe encore quelques annẽes de vie, 
je pourrois detruire avant la fin de ma carriere, 
ce monſtre aux cent tètes. 

+ 6 15 A 122 30 Bieri e 

Vous avez un trẽs bon Roi, mon cher d'Alem- 
bert, je vous en felicite de tout mon coeur. Un 
Roi ſage & vertueux eſt plus redautable qu'un 
Prince qui n'a que du courage, & avec une 
bonne ann Petat ne peut que proſ- 
perer - Jeſpere de e f 
moi au printems prochain, 


22 —_— ” 


* Nous voyons par VHiſtoire que les peuple qui 
ont jetts les fondemens des grandes Empires furent 
tous, religieux & vertueux. Les Romains Etoient 
les plus vertueux & les plus religieux des hommes. 
Mais Carthage detruit, Vambition prit la place de 
la juſtice, Vinteret perſonnel & Pamour des richeſ- 
ſes furent prefers 4 amour de la Patrie, avant cette 
Epoque, des motifs ſurnaturels les portoient a toute 
V'energie done ils etoient capables qui eit le oy 
des vertus & des moeurs. 


Il faut etre profond * pour connoitre com- 
bien les bonnes moeurs ont d'influence ſur le ſort 
des Empires, que leur chũte eſt Feffet. du peu de re- 
ſpe& pour la Religion d'où derive Voubli des devoirs, 

| qui 


( 95 1] 
any 2 bo R E. 


Du Roi « de bvse, 3 A Mr. DALtunzar,s 


| Potſdam, 26 Oct. "776. 5 


| Ly a mon cher D'Alembert, un vieux pro- 
verbe qui ſouvent n'eſt que trop vrai. Un mal- 


heur ne vient jamais ſans Pautre; je ſerois fort 


embaraſſ d'en donner une raiſon paſſable, mais 
experience prouve que cela arrive ſouvent. 


Voila LES Galvin, attaquee de Paraliſie. 


qui amene la corruption des moeurs. Un Prince 


doit etre vertueux; mais $'il eſt hypocrite, s'il to- 
lere & place dans les grandes charges de l'ẽtat des 
hommes depraves & corrompus, qui ſont connus 
par leyrs vices, cet exemple ſera dangereux ſur la 
maſſe. Un Miniftre ainfi que ſon Maitre, doit etre 
le er- Wes pr & grandes vertus. 


* Plußeurs Philoſopties ont public par vanitẽ, des 


Lettres regues des Monarques. Les Lettres du Roi de 


Pruſſe à Mr. D' Alembert mẽritent d etre publices par 
un motif plus intereſſant & plus noble, pour offrir 
aux malheureux un abregs de morale d' autant plus 
utile que la Philoſophie ſans y Etre exagerée y de- 
ploye ſes reſources avec autant Wo implicity ao. de 


courage. 
| Jen en 
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Fen ſuis tres fache pour vous & pour les Let- 
tres qu'elle honoroit, mais mon cher D'Alem- 
bert, vous ſavez qu'elle n'eſt pas immortelle. 
A bien prendre les choſes, les morts ne ſont pas 
2 plaindre mais bien les amis qui leur ſurvivent. 
La condition humaine eſt ſujette 3 a tant d'affreux 
revers qu'on devroit plutòt ſe rejouir à P'inſtant 
qui termine leurs peines que du Jour de leur 
naiſſance. Mais les retours qu'on fait ſur ſoi- 
meme ſont affligeant, on à le coeur dechire de ſe 
ſeparer de ceux qui meritoient notre eſtime par 
leur vertu, notre confiance par leur probite, no- 


tre attachement pour Je ne ſais qu elle ſympathie 


qui ſe rencontre quelquefois dans les humeurs 
& dans la fagon de penſer. Je ſuis tout a fait 
de votre ſentiment, qu'à notre àge il ne ſe 
forme plus de telle liaiſon, il faut qu'elles ſoient 
contractèes dans la Jeuneſſe, fortifice par Phabi- 
tude, & cimentẽes par une integritẽ ſoutenue, 
nous n' avons plus de tems d'en former de ſem- 
blables, la jeuneſſe n'eſt point faite pour ſe pre- 
ter à notre fagon de penſer, chaque ape i fon 
Education, il faut sen tenir a ſes contemporains, 
& quand ceux-la partent, il faut ſe preparer a les 
ſuivre. Javoue que les ames ſenſibles ſont ſu- 
jettes à etre boulverſces par les pertes de Pamitie, 
mais de combien de plaiſir indicible ne jouiſſent 
relles pas? ils ſeront 1 Jamais inconnus a ces 


coeurs de bronze, a ces ames impaſſibles; 5 (quoj- 
| que 
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que Je doute qu'il en exiſt de telles.) Si je 
pouvois reſſuſciter des morts je le ferois—il faut 
nous en tenir a ce qui depend de nous. Lorſque 
je ſuis afflige, je lis quelque livre de morale, & 
cela me ſoulage, ce n'eſt qu'un palliatif, mais pour 
les maladies de l' ame nous n'avons pas d' autre 
remede. Je vous avois'Ecrit avant-hier, & je 
ne ſais comment je m'etois permi quelque badi- 
nage, je me le ſuis reprochẽ aujourdhui en liſant 
votre lettre. Ma ſantẽ n' eſt pas trop raffermie 
encore. La nature nous envoye des Maladies 
& des chagrins pour nous dẽgouter de cette vie 
que nous ſommes oblige de quitter. Je Ten- 
tends à demi mot, & je me reſigne à ſes volon- 
tes. „ Fous me parlez de guerre & des 
avant- coureurs qui vous font craindre Tarrivee 
du Dieu Mars. „Vous ſavez que ma Flotte 
manque de Vaiſſeaux, de Pilotes, d'Amiraux 
& de Matelots ; probablement elle n'agira point, 
& quand à la guerre du Continent, j Je ne vols pas 
comment, elle auroit OY Votre jeune Roi ne 
4891 T0 LE demande 
*La mort de I' Electeur de Baviere Ins la 
guerre en Allemagne, mais la moderation du Roi de 
Pruſſe rẽtablit bient6r la Paix. n nous 
| troubler p Europe, & ont afſez. mal gouvernẽ Jour 
Peuple; parceque ſouvent quand un Prince trouble 
r Europe ſes flatteurs lui diſent qu'il la gouverne. 

Note de I Editeur, 


[ 190 J 
demande qu'a vivre en bonne intelligence avec 
tous ſes voiſins, & sil y a des puiſſances qui ont 
ce que les Italiens appellent, la rabbia d ambi- 
tone; il eſt a croire qu'elle ne pervertira pas les 
bonnes & ſages diſpoſitions dans lesquels ſe 


trouve votre jeune Monarque, . . Souvenez 


vous qu'en liſant ceci, que ce n'eſt ni de Delphes 
ni de Vantre de Trophonius que part cet oracle, 
mais que c'eſt des Combinaiſons humaines ſur i 
chien futurs, _ * R erreur. 


En attendan 36. me rejoui ofringhlewent de 
vous reyoir ici, J eſpere meme que ce voyage vous 
ſera ſalutaire, parceque tout l'eſt quand il peut 
faire diverſion à la douleur. Jen reviens tou- 
jours au travail que je vous recommande ; mon 
ami Ciceron, quand il eut perdu ſa Fille Tullie, 
qu'il adoroit, ſe jetta dans la oompoſition, il nous 
dit, qu en commengant il fut oblige de ſe faire 
violence, qu'enſuite il trouva du plaiſir dans ſon 
travail, & qu enfin il gagna aſſez ſur lui meme 
pour paroitre à Rome fans que ſes amis le trou- 
vaſſent trop abattu. Voila mon cher d'Alem- 
bert, un example a ſuivre, fi en avois un meil- 
leur, je vous le propoſerois ; ; nous ſentons nos 
pertes par le prix que nous y mettons, le Public qui 
na rien perdu n'en juge pas de meme & condam- 
ne meme quelquefois.ce qui devroit leur inſpirer 


la plus tendre compaſſion. Toutes ces reflexions 
| | | | ne 


L 


ne font pas aimer ce public. Faites vous vio- 


lence mon cher d'Alembert. Vivez, et queJaye. 


encore une fois le plaiſir de vous voir & de vous 


entendre avant de mourir. Je prie Dieu qu'il 
affermiſſe votre lante, & in vous prenne en ſa 


ſainte garde. 
FRED ERIC. 


Exxerai Tune autre Leute du Roi. Ty 


1976.” 


J E vois avec impatience la belle automne done 


nous jouiſfons, je demande quand arrivera Phy- 


ver, pour demander en ſuite quand viendra le 
Printemps; enfin cet ẽtẽ qui me procurera le 


dean de vous revoir & Je dis. 


Volez * 3 trop lentes, 
; Four mes rapices defirs, 


* 


. 


Lors que quelqu'un vient de France; par ex- 
emple, Mr. Rulieres * 3 je ne m gen point 


ſi 


* Le Duc de Choiſeuil avoit envoyẽ Mr. Rulieres, 
2 St. Peterſbourg, il y etoit pendant la derniere Re- 
A a volution 


—— — ͥ ꝗq — — 


les plumes croiſſent encore, ſi les manches ou 
poches des hommes hauſſent ou baiſſent; fi l'on 
ſe friſe en bec de corbin ou en ruiſſeau; enfin 
je paſſe cent choſes de cet importance. Pour 
demander que fait le Due de Nivernois+? Com- 


ment ſe portẽ Anaxagoras ? Quand auront nous 
'EnEide de Abbe de Lille Þ ? 


LE T- 


volution donc il en a &crit 'Hifſtoire. Pluſieurs Sou- 
verains & des hommes de Lettres Pont 1 en Manuſcrit; 
des raiſons de Politique empechent I Auteur de la faire 
imprimer. Cet hiſtorien eſt auſſi un bon Poëte, ſon 


Poëme ſur les Diſputes Litteraires, a du merite, * 
&c. &c. 


+ Le Duc de Niveradis: eſt connu par ſes Nego- 
ciations & par ſes talens litteraires. Ses Reflexions 
ſur le genie d' Horace, Deſpreaux & Rouſſeau, ſont 
les idées d'un homme de goilt. Mais Joſe le dire, 
il eſt partial ſyr le grand Rouſſeau, qui a deploys 
dans ſes odes & cantates, &c. e toutes les * 
de la Poſie. | 


Le Duc de Niyernois a lu un grand nombre de 
Fables, dans 4 ſeances de l' Academie Francoiſe. 
Jeſpere qu'il en fera bient6t preſent au public qui 


les attend avec impatience pour les mettre a cote de 
La Fontaine. 


t Auteur une Een traduction des Geor- 
i giques | 


199 ] 


L R T T K E 


Du Roi de Paussz, à Academie de St. Pe- 
terſbourg; qui l'avoit choiſi pour un de 
ſes membres honoraires i Voccaſion du jubilẽ 

de go ans, que cette Academie avoit celebre: 
et ce fut a cette aſſemblẽe publique que ce 
Monarque et le grand Due furent ce jour la 

proclamẽs ſeul membres honoraires ; comme 
une diſtinction particuliere. 


Monſieur, + 


J. 'Accepte avec FER de ſatisfaction l'offre 
que me fait “Academie de Peterſbourg. Je 
nai rien de plus ce que les Italiens nomment 


Dillettante, & par conſequent je ſuis ſi peu ca- 


giques de Virgile, qu'il a garde neuf ans dans ſon 
Porte-feuille avant de la faire imprimer & il y a bien 
autant d' annes qu'il s'occupe de VEneide, qui met- 
tra le ſgeau a fa reputation litteraire ; nous avons 
pluſieurs Poëmes de l' Abbé de Lille; celui ſur les 
voyages qui a remportẽ le Prix de l' Academie de 
Marſeille, plait par la beauté des idées & la juſteſſe 
du raiſonnement. Note de I Editeur. 
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pable d'aſſiſter a une ſociẽtẽ de quelques uns des 
plus ſavans hommes de l'Europe; dont la pro- 
fonde ſcience m' eſt connue. Cependant le choix 
de l' Academie peut-etre rectifiẽ par la juſte part 
que je prends à tout ce qui peut accroitre le bien- 
etre et la ſplendeur de l' Empire Ruſſe; de ſon 
Eminente, ſouveraine & de fon Illuſtre Famille. 
Et comme il eſt certain que ſes connoiſſances et 
ſes decouvertes repandent de Veclat ſur les ſci- 
ences ; poliſſent les Moeurs, & donnent fatis- 
faction à ceux qui en font leur Etude. Et au- 
tant que les armes, ẽtendront la Reputation 
des Etats qu'ellès protegent, autant je m'inte- 
reſſerai toujours eſſentiellement à cette Acade- 
mie, qui fera connoitre les talens ſuperieurs du 
ſublime genie qu'elle a à fa tete, qui les tranſ- 
mettra à la poſterite. Je prie Dieu qu'il vous 
ait Mr. Domachneff, en a ſainte garde. 


FRE D ERIC. 


Berlin, 1777. 


LET TRE. 


i 
: LET TERS 


Du Roi de PrussEt à Mr. EuLts. 


Le celebre geometre, Mr. Leonard Euler, 
ayant cru que ſa qualits de Doyen de l'Acade- 
mie Imperiale de St. Peterbourg; l'obligeoit, 
ou du moins lui permettoit d'ecrire au Roi de 
Pruſſe à Poccaſion de ſon agregation à cette Aca- 
demie. Ce Monarque lui a fait la reponſe ſui- 
vante.“ 

Monſieur, 

J E felicite Academie Imperiale des ſciences 
de pouvoir ſe glorifier d'un Doyen de vos talens 
& de votre mérite, & il m'a ẽté infiniment 
agreèable d'apprendre par votre plume les ſenti- 
mens qu'elle a manifeſtee à mon agregation, 
ma Lettre a ſon digne directeur vous aura deja 
fait connoitre, combien j'ai ete ſenſible aux 
choix qu'elle a fait de mettre mon nom à cõtẽ 
de ſon Auguſte protectrice; et il m'eſt extrẽme- 
ment doux de me voir encore alliè a cette g ande 
Princeſſe dans une ſociete de ſavans, en meme 
tems que je le ſuis, par des liens tout auſſi ſo- 
lemnels, dans celle des Puiſſances de l'Europe. 
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Les uns et les autres feront toujours ma gloire 
et ma conſolation, & l'intẽrèt que je prendrai, 
toujours au bonheur et a la proſperite de ſa Ma- 
jeſtẽ Imperiale & de ſon Auguſte maiſon, anime- 
ra également les ſentimens que je conſerverai 
toute ma vie pour une Academie qui ſous ſa 
conduite & direction, eſt parvenue à ce degre 
de luſtre & de perfection done peu d'Academies 
ont a ſe glorifier ; vous me rendrez un ſervice 
bien agreable de me ſervir d'interprete de ces 
ſentimens dans vos Aſſemblẽes. Et ſur ce je 
prie Dieu, qu il vous ait en ſa ſainte garde: 


FREDERIC. 


Potſdam, ce 1 Fevrier, 1977. 


Extrait d'une Lettre du Roi à la Reine Mere *. 


Madame, 


J E laiſſe partir Voltaire, ſans regret, c'eſt un 
Fou qui n'eſt bon qu'a lire; vous ne ſauriez 
| Croire 

_., © Cotte Lettre fait connoitre la fagon de penſer 
de ce Monarque ſur Mr. Voltaire. Mr. de la 
1 8 „ Beaumelle 


1 18g ] 
croire tous les tours qu'il a fait ici, Il eſt hu- 
miliant pour nous que tant 'd'Eſprit & de con- 
noiſſances ne contribuent pas a rendre les hom- 
mes meilleurs. Je me ſuis declare pour Mau- 
pertuis, J ai cru devoir le faire, fa probitẽ m'eſt 
connue, je n'ai pas fait cependant tout ce qu'il 
deſiroit de moi, Je ſuis fachE que fon amour 
propre ait ẽtẽ fi irrite par les ẽgratignures d'un 
homme qu'il auroit du. mepriſer ; ack apres 
Payoir vu fouetter *, wp 


Fxrbzare Ic. | 


| Pottlam, I 76 Al, 1753. 


Beaumelle n OR” pas oublis de ha citer Sins * 
commentaire ſur la Henriade; fi elle lui avoit ẽtẽ 
connue. - 1 ga” o by 3 | 


* Allufion à ſon DoReur Akiakia; ſatyre ſan+ 
glante contre Mr. de Maupertuis; qui fut brule 4 
Berlin, dans quatre places publiques. 


LETTRE. 


[ 184 , ] 


LE T T. N. 


* 


Du Roi de PRxussE à Þ Abbe Buy aL PyRav, 
conſeiller de la Cour du Lane de Heſſe 
Hombourg *. 


M Abbe Duval Pyrau, votre Ariſtide 
ajoutera ſurement un nouveau fleuron à votre 
couronne littẽraire. Enſeigner aux hommes I 
reſpecter leur origine & leur deſtination, & 
les engager par des motifs puiſſans a y conformer 
leurs demarches et leurs actions; c'eſt l'occupa- 
tion la plus glorieuſe de PEſprit humain. Je 
fouhaite bien ardemment que votre ouvrage ait 
un pareil ſaeces heureux, & qu'il contribue à 
augmenter le nombre d' hommes & de citoyens 
de merite dans le monde. Ce ſera la plus riche 
recompenſe de vos travaux, & en attendant, je 
vous ſais un gre infini de Pexemplaire que vous 
venez de m' adreſſer de cette nouvelle production 
de votre eſprit Patriotique, ſur ce prie Dieu, 


c. LY 
FREDERIC, 
"PI W993, 


* 


* Il avoit envoye au Monarque ſon Ariſtide qu'on 
met a cote du Beliſaire, quoi qu'inferieur pour le 
ſtile, mais ſuperieur pour les grands traits de vertus 
& par la ſageſſe avec laquelle il eſt ecrit. 

Autre 
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Autre au meme. 


ol I avoit envoye ſon Eloge de de Sahlgreen, 
Commandeur de POrdre de Vit Directeur 
de la Compagnie des Indes de la Suede. 


M „LAbbé Duval - Pyrau; les vrais citoyens 
meritent bien que leur Memoire paſſe à la poſ - 
teritẽ: c'eſt un juſte tribut qu'on doit a leur 


vertus; & it eft honorable a Phumanits de le tear 
_ 7. {1-0 | 


Eloge de Sr. Sahlgreen; et tout le monde 
ſage applaudira a vos ſoins; je me mets de ce 
nombre, et je ſuis hien ſenſible aux hommages 
que votre coeur nvoffre de nouveau à cette oo- 

caſion. Je prie Dieu qu'il vous ait en ſa Sainte 
& 12 garde. 


| 

| 

Vous venez z de vous u [cquitter dec ce ana par | 
| 


| 'FrepeRIC. | | 


Fevrier, 1978. 


Bb LETTRE. 
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L 5 3. 


Du Roi à la Reine, quelque jours avant la Bas 
taille de Kungerſdorf. 


. des marchis tres band & tres peni- 
bles, je ſuis arrive a Beaſkow ; l' Etat n'eſt point 
ſang defenſe, je compte que le plus grand mal 
que tout ceci aura fait, eſt Vinquietude dans: 
laqu' elle on s'eſt trouvẽ. Jai battu le corps de 
Haddick, & je lui ai fait mille priſonniers; 

Finck Vobſervera de pres. Je n'ai pas dormi- 
de fix nuits ; je ſerai demain à deux lieues de 
we eee cc. RK W... 

K Fakosgig. 
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Du Roi de PrussE au Marechal ea & 
Chef de VArtillerie de Saint Auban.“ 


M R. le Marechal de 8 de St. Auban ; 
le merite de vos ouyrages militaires & trop bien 
1 ẽtabli 


* 


| * Depuis il à ẽtẽ * Lieutenant General des 
* de Roi. 


L 1] | 

ctabli pour douter de Pattention que j'apporterai 
à la lecture des deux nouveaux volumes que 
vous avez remis au Baron de Goltz; & qui ſont 
en chemin pour me parvenir. Je les attends 
avec impatience & je ſuis perſuade qu'ils me 
fournirorit de nouvelles occaſions d'admirer le 
genie & les connoiſſances d'un general qui a 
deja tant de titres diſtinguẽs. La maniere donc 
vous me les offrez par votre Lettre du 2 de 
Juillet dernier, ajoute encore à la reconnoiſſance 
que je vous ai de votre attention, & je m' em- 
preſſe à vous la donner à connoitre, par écrit, 
en attendant une Epoque favorable a vous le 
prouver par des effets: digne diciple de Bélidor, 
mon ſuffrage ne vous manquera jamais, vous 
pouvez bien plutot y compter avec autant d'aſ- 
ſurance que ſur les ſentimens de cette eſtime 
diſtinguẽe, donc je vous offris les prEmices en 
1741, & que je vous conſerverai pour toute 
ma vie. Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait; 
M. le Marechal de-Camp de Saint Auban; en 
ſa Sainte & digne garde. 


| | FrLDeRIC. 
Potſdarn, le 3 Aout, 1779. 3 


, Les differens ouvrages militaires de cet 
officier-gEneral ont eu les ſuffrages & Vapproba- 
tion des plus habiles gens de Part tant Franęois 

B b 2 qu'ẽ· 
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qu Etrangers, & des plus cẽlẽbres Academies 
de Europe. Mais de tous ces ſuffrages le plus 
honorable & le plus flatteur ſans doute, pour 
M. de Saint Auban, a dũ étre celui du Roi de 
Pruſſe, juge Auguſte et ſolide 1 * 
talens militaires. LET 

| Ne ae t· ce pas rendre un ſervice au genre 
humain, ſi au lieu d'augmenter les effets que la 
poudre à canon produit, on jrouvoit un moyen 


par des experiences chymiques d'en compoſer 


une qui la rendroit moins inflammable, en divi- 


ſant fa force par quelque melanges ſpiritueux 


qui ne pourroit prendre feu qu'au mo- 
ment qu' ils ne fuſſent unies enſembles; & qui 
rendroit ſon exploſion ni moins prompte ni 
moins vive. Cela detruiroit la terreur qu'une 
ſimple etincelle ou quelque autre feu donne ſou- 
vent 2 tout l'equipage, & qui expoſe les vaiſ- 


ſeaux à tant d'accidens. On eſt effraye du 
danger qu'inſpire la Sainte Barbe, qui porte au 
fond de cale fa deſtruction & fait perir triſte- 


ment tant de milliers d'hommes; je m'Etonne 
qu'une pareille idẽe ne ſoit pas entree dans la 
tete d'un Pott, d'un Margraff, d'un Shaw, d'un 
Macquer, * Ils auroient pu par leurs manipula- 

tions 


Mrs. — & * ont fait enſembles 
2 — 
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tions trouver ſe ſecret. M. de Saint Auban; & le 
Marquis de Montalembert + qui ont fait plu- 
fieurs experiences ſur la poudre, feroient bien 
_ d'y*travailler; je crois que tous ceux qui ont 
a coeur la conſervation des hommes, s ʒ inter- 
eſſent, et celui qui aura trouve un tel ſcëeret, 
aura la gloire d'avoir rendu un des plus grands 
der aux of qr mariti mes | 


E E T T R E. 
be "MY de pause e au | General zu run 


M. ON cher General Zicten ; ce ſera fans 
doute un grand plaiſir pour moi de voir à la 
prochaĩne revue; un general qui veſt ſi bien 
diſtinguẽ dans mon ſervice à la tete du Regi- 
ment qui lui eſt confiE. Je conſens volontiers 
Gun! vous e en rr pens; ſans Eotver- 

| 85 ture 


53 


| * 5 2000 Fe . & 4 de 
10000 acceſſoires, qui ont ete l'objet de beaucoup 
| dc Memoires lus à J Academie Royal des Sciences. 


% 


+ M. le Marquis de Montalembert vient de fixer 
fa reputation par ſa fortification perpendiculaire ouy- 
rage de genie & de nouvelle invention. 
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„„ 
ture de Tigte & ſans Aigles. Mais s'il faiſoit 
un tems trop froid, je vous conjure de menager 
votre ſante, & de ne point venir à la place 
d'armes, je ne veux point qu'un exces de zele 
vous attire quelque incomodite ou vous ſoit 
nuiſible. Quand on à ſervi comme vous, auſſi 


longtems & avec autant de gloire, il eſt permi 


d'uſer des prerogatives que les Romains accor- 
doient autrefois à leurs veterans. C'eſt le con- 
ſeil de votre ami & affeQtionnE Roi. 


FRED ERIC. 


„Le General Zieten, a jouẽ ſur la Scene du 
Monde le role le plus beau.“ II n'a jamais 
cherche qu'a obtenir par ſes ſervices & ſa bonne 
conduite, le commandement des corps d'armees 
qui lui ont ẽtẽ confiẽes: ſa noble ambition a ẽtẽ 
de ſervir ſa patrie fans interet, & il a la ſatis- 
faction heureuſe pour un viellard, de ſentir qu'il 
ſe doit tout à lui meme, & qu'il n'a pas a rougir 
de fa fortune, & d' eſſuyer le reproche humiliant 
du public, d' etre parvenu ſans merite. Ceux 
qui le connoiſſent perſonnellement ſavent, que 
ſa vie a Etc e frugale, ſobre, active, & ſes moeurs 
pures, qu'il à donnẽ le moins de ſon tems aux 

VESTS 64 e plaiſirs, 


On peut lui donner le ſurnom de Catinat de 
la Pruſſe. 


. 01 1 
plaiſirs, le ſeul qu'il ait perdu ns ee ob pour 
1 delaſſer e Wow? 


1050 maximes & la ads Fa ien & 
&autres Heros qui lui reſſemblent doivent ſervir 
de modele au jeune militaire qui brule de la no- 
ble ambition d'exceller dans ſa profeſſion, ſi ſes 

ſervices lẽlẽvent au commandement, il doit faire 

la guerre aux ennemis de VEtat, ſuivant les 
Loix d'une Nation poliece, & avec le moins d'in- 
juſtice poſſible ; & ne point imiter les genEraux 
incendiaires & meurtriers done Phiſtoire eſt 
ſouille: une pareille conduite lui affurera VeF 
time des honnetes gens & de la poſterits. ' Cette 
gloire vaut mieux pour un homme qui penſe, 
que les richeſſes que tant: de militaires acquie- 
rent injuſtement. Qu'il ſoit bien perſuadè que 
C'eſt le travail, la bonne eonduite le talent & 
les vertus qui forme le bon général; qui lui 
donne la confiance du Roi, & l'amour de la 
Nation; que tout homme frivole, voluptueux, 
be gn: eſt mem un homme e 


Une canſe 1 * malheurs Yan Aten 
Ceſt que ſi la flatterie, le menſonge, ambi- 
tion, Pinteret, la haine, la paſſion, environnent 
le trone, & que le monarque n'ait pas des yeux 
d'aigles pour lire au fond des coeurs, ſa poſition 
eſt bien malheureuſe, ſurtout ſi des guerres ſur- 
viennent: 


L 92 
viennent; les aſſaſſins des Nations ſont les plus a 
criminels des hommes, & sil n'y avoit point 
d' Enfer, il faudroit, comme le dit Diderot, en 
inventer un) pour ceux qui oſent mentir aux 
— PEINL W h 


oo * * . A7. 


4 M. le Genin lasenvne. | 

'S 3 mil. que. vous ven 

rendus pendant la derniere guerre ne ſont point 
ſorti de ma Memoire; & j'attendois' impatiem- | 
ment de pouvoir vous recompenſer: je n/ai pu 
le faire juſqu'3 cet inſtant. Allez prendre poſ- 

* ſeſſion * terres done vous ha 1 brovet 

| krasse. 


I Het 5 Dn 2 


— — — 


0 etoit pour 200000 Ke de terres, echu au 
Roĩ qui lui Etoient Web comme Domaine de 
la Couronne. 5 „„ 
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LET TRE. 


L 19g 0 


Du Prince te Pause au Prince EAtvanto, 
* Monfiur _ e 9 ee 

T. Outes vos 3 mꝰ ont ẽtẽ Kddement re. 
miſes, ceſſez done vos plaintes & de vous tour- 
menter l'eſprit comme vous faites. Je ne vous 
abandonnerai jamais; au contraire je vous con- 
tinuerai ma protection, & mon amitiẽ qu vous 
en aufe beſdin. Je ſouhaite 0 nen | 
* worre felieitet 


Vous popwes een 7 Toes part 2 Mad, la 
Caſtellane de Polock Oginſkis, & 2 ſon. fils-Xa- 
vier; de Vinteret que je prendrai toujours à tout 
ce qui les regarde, ſoyez tranquille, procurez 
vous a fats, be compts fur ma biewveillance, 
& Veftime avec __ elle je ſuis votre affecti- 
onne ami. 


Fxrvertc Guiltaume, 


. Au 


[ 194 1 


Au e © — * 1 


J E vous ſuis bien oblige, Monſieur Pe Mes de 
envoy de la Lettre gracieuſe donc ſa Majeſtẽ 
s' explique en vers vous, comme j' ignore juſquꝰ a 
preſent les projets de ſa Majeſte * à votre ſujet, 
je ne ſaurai donner de conſeil a cet cgard, ſi | 
non, de vous engager en rien ſans conſulter 
murement vos - intErets, & votre veritable avan- 
tage; quand je ſerai mieux informe de quoi il 
ſagit, j aurai le plaiſir de vous parler plus au 
long ſur cet article, j'eſpere que votre indiſpoſi- 
tion n aura point de ſuite & que Part du Sr. Ba- 
Jilis vous remettra bientot ſur pied. 


Il m'eſt * agreable {POTN que la 
Comteſſe Ogeniky, & Caſtelane de Polock, eſt 
ſatisfaite de ma Reponſe, que ſerai charme 
qu'elle faſſe l'effet que nous deſirons & au 'elle 
paſſe l'hy ver chez nous. 


Adieu, Monſieur, vivez heureux, & croyez 
moi lincerement votre ami, 


FaepeRIC GUILLAUME, 


_, 17 Septembre, 1776. 


* Le Roi de Pologne. 
Le 


*.* Le Prince Caſtriotto d' Albanie, eſt le on- 
zieme petit fils du grand Seandeberg: la der- 
niere guerre des Turcs avec les Ruſſes firent ſes 
malheurs. On rapporte que c'eſt un Eſprit Mi- 
ſanthrope, mais un excellent Poëte Italien; j'ai 
quelques Chanſons qu'il, a faites, les den ſuĩi- 
| vantes ne 3 ſw aux Dames. 
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CANZONETTA, 2 


A GELTRUDE, 


| 1. 
Se vuol farmi la Fortuna 
Pin infelice, che non Sono 
Ogni danna le perdonno | 
Ne di più mi lagnero. |} 
10 li Nil ig 15 ib 
Se doveſſi ancor morire 
Morirò Caſh conſtante . 
Che Morendo fido amante 
Il mio amor non cangierd 1 | 


- om 


Di Geltrude il 15 nome 

Ira Vingiurie della ſorte, 

Ira glörrori della morte 

Sari il nome che diro ? 

4» 

Se conſtanza coſi bella a 
8e un ancor coſi perfetto 
' Tu per me conſervi in petto 

Jo Geltrude non lo 50, 


C 2 C AN- 


196 ] 
Ben 


C AN ZZ ONET TA. 
4 A 8 E LTR UDP E. 


Per pietà del mis dolore 
Torna; torna a queſto core 


Non laſeiarmi « . . O Dio coſi | 


: E f bo . 
Vado . e non sd . 
Per ſarnami mille prove 


Vo facenls' tits il 1 
8 1 
Magis vedo Vicks: Rs 
Che t'o ſempre . «+ O Dio preſente 
Che di te mi parla 11 cor ! 
+ 
Per pieta del mio tormento py 
Torna, torna, e ſon contento 
Di morir ma per tuo amor 


: 
# % 


nn A capo. 


LET TRE. 


. M. N r HR 


Du Prince La Puiovn \ Mr. le Comte 4 
' | nennen | 


Monliur Ie Comte de Cerovich, 


J. Al recu. & lu avec un vral plaifir les deux 
Lettres que vous m'avez adreſlces, Je. trouve les 
idèes du Prince d' Albanie ſur les gouvernemens. 
trẽs juſtes & conforme. aux idées des ẽcrivains 
les plus celebres qui ont traits. ce ſajet. Le ca- 
thechiſme de Prince, contient des principes que 
tout ſouverain devroit connoltre & pratiquer. 
Je trouve auſſi fort juſtes les idees ſur les flat- 
teurs. Pour ce qui regarde les femmes, il eſt 
fort à preſumer que les affaires du Prince iront 
tres mal, Sil eſt foible & qu'il ſe laiſſe gou- 
verner par elles; mais ce ne ſont pas les femmes 
ſeules qui devroient ètre reſponſables du mal 
qui en arrivera, la foibleſſe du Prince en ſera 
toujours la premiere cauſe, fi ce ne ſont pas les 
femmes qui le menent, ne pourra- til pas, s'il eſt 
conduit par une fauſſe ambition, ſe laiſſer gou- 
verner de la meme maniere par ſes Miniſtres, 
qui feront le malheur de Etat aur: ſervit leur 
intẽrẽt particulier? qui empeche qu'un Prince 

ferme 


| 
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ferme qui remplit le mieux poſſible les devoirs 
de ſon Etat, ne puiſſe aimer. les femmes, il n'en 
ſera pas moins un grand homme pour cela, ſi 
le fort le favoriſe afſez pour lui fournir les occa- 
ſions de meriter ce titre. La tendreſſe avec la- 
quelle Henri IV. aimoit le Sexe, ne la point 
privẽ du ſurnom de Grand: Philippe d' Orléans, 
Regent de France pourroit en tre un autre ex- 
emple, & on pourroit encore citer pluſieurs au- 
tres Heros Anciens & Modernes. N'interdiſons 
pas Pamour aux Princes qui en goũtent les dou- 
ecurs, & qui ſcavent en meme tems étre en 
garde contre leurs foibleſſes; il eft bon que les 
hommes qui ont dans leurs mains la deſtin&e de 
tant d'autres hommes, ſoient pleins de ſenſibilits 
mais il faut qu'ils ſachent ſe mettre au deſſus de 


ce ſentiment lorſqu'ils y ſont engages par quel- 


ques malheureuſes circonſtances; cela ne m'em- 
piche pas de trouver un peu Turque la conduite | 
de votre Mahomet Second. L'. etendue que le 
Prince d' Albanie donne à fa Lettre par rapport a 
particle des femmes, m'oblige dy regler ma Re- 
ponſe. Quand à ce qu'il dit du militaire, je re- 
ponds que Je ſuis nc foldat, a Poccafion on verra 
ſi by puis tre n 5 Veſpere que votre ar- 

rivce 


Cette accaſion s'eſt prẽ ſentẽe dans la guerre de 


la ſucceſſion de la Baviere; il eft alle au dela des 


E ſpe- 
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rivẽe à Potſdam me procurera I'occaſion de vous 
aſſurer de la ſinceritẽ avec laquelle je ſerai tou- 
jours; votre affectionnẽ 


DEN FREDERTC GUILLAUME, 


” 


Prince de PRussE. 


E X T5 A FOE 


| D'une Lettre de I'Imperatrice des Russiks. 
1766. 


81 vous ẽtiez ici, il n'y auroit d'autre diſtance 
entre vous & moi qu'une petite table; mes or- 
donnances relativement au clergẽ n'ont en pour 
but que de les debarraſſer des ſoins du temporel, 
pour que nꝰẽtant plus occupẽ dorẽnavant que du 

ſpirituel, 


Eſperances qu'il donnoit de ſes talens militaires. 
Le Roi en fut ſi ſatisfait, que les Gazette ont rap- 
porte le compliment que la Roi lui a fait. 


L 200 J 


ſpirituel, il puiſſent paroitre an W 
aux yeux des rer 925 


Ne me nommez plus, je vous prie; le nom 
de Monteſquieu, parce qu'il m'arrache des ſou- 
pirs, s'il vivoit encore, je lui aurois fait des pro- 
poſitions. Mais il m' auroit refuſe : fon Livre eſt 
le vrai bre viaire des ſouverains. Jentends de 
ceux qui ont le ſens commun. 


— + —— — 
* * — 3 2 


Le Roi de Pruſſe; ce i Prince, mon ami 


| & mon alli, m'ecrit des Lettres dont chaque 


mot & chaque ligne meriterojent d' etre im- 
primes; mais il n'eſt pas encore tems pour cela, 
Nous traitons de nos affaires tout haut, parce 
que nous ne faiſons point uſage des fauſſes fi- 
neſſes, qui gouvernent dans les autres cours. 


C'eſt avec raiſon que vous pouvez ayoir the 
ſurpris des manifeſtes, mais vous ni avez pas ap- 
paremment reflechi que je parlois 3 A des Ruſſes, 
& non pas a des Anglois : pour vous contenter 
Joſe vous promettre que. vous n en yerrez Plus 
de ma * 8 5 

e 


* II ſeroit a ſouhaiter que d'autres puiſſances pub- 
liaſſent de pareilles ordonnances, l' Etat uli bien 
que le peuple sen trouveroit mieux. 


Celui 
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Celui qui ſe croiroit. capable d'elever un 
Prince & que l'on chargeroit de cette peni- 
ble tache; & ſi ce Prince parvenoit un jour 

à monter ſur le tr6ne, il devroit placer ſous le 
dais les oeuvres de Marc-Aurele & de Montes- 
quieu, & PVenvironner des portraits des le- 
giſlateurs qui par leurs Ecrits, ont travailles a la 
felicits des Nations. Son Miniftre & fa Cour, 
ſauroient pourquoi ces grands hommes ſont au- 
tour de lui: peut- tre que cela pourroient auſſi 

en impoſer aux courtiſans vils & rampans, [car il 
y en a toujours quelques uns dans la multitude] | 
qui abuſant de la faveur trompent la crẽdulitẽ 
d'un Prince foible; & perdent leur tems en Fa- 
muſant par des hiſtoriettes en phraſes brillantes 
& maſquees. Mais un Prince qui a de la tete 
& qui &applique i la ſcience du gouvernement, | 
qu'il doit preferer à toutes les autres, ne ſe laiſ- 
ſe pas corrompre, parce que ſon ame eſt ſupe- 
rieur à l'adulation. Lhiftoire. ne nous fournit 
qu'un petit nombre de ſouverains qui ont bien 
gouyerné; mais il y en a, beaucoup qui n'ont. 
faivi, et ne ſuivent que Vopinion du Miniſtre 
* ſe met ane fois I a la place de Petat. 


on Jentbit graver en 33 d'or far tous les. 

* des Rois, la maxime ſuivante de Marc- 

Aurele, qui ſe ſentit aſſez de force & aſſez anime. 
pour le bien, pour oſer dire au -prefet du'pre- 
Dd toire. 
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toire. © Je vous donne cette ẽpẽe pour me de- 
„ fendre tant que je ſerai le Miniſtre & Vob- 
4 ſervateur des Loix, mais je vous ordonne de 
la tourner contre moi, fi j'qublie que mon 
« devoir eſt de faire naitre la felicits pu- 
e blique.” ? 


Un principe inconteſtable & qui fait les bons 
Rois, c'eſt que Vinteret public doit etre la me- 
ſure des Loix du Monarque, mais croire que 
les ſouverains n'ont d' autre regle qui leur vo- 
lontẽ, c'eſt une erreur groſſière, & qui e. 
de Tignorance elle fait les at i | 


8 eſt ſouvent ade : C'eſt 
un hydre qui prend pluſieurs formes, & detruit. 
les Empires, ſur tout, lorſque Voubli des de- 
voirs religieux & moraux ſont entierement ban- 
ni du coeur des Miniſtres, qui facrifient la 
gloire de la Patrie au faſte perſonnel ; que les 
peuples dupes de leurs vices deguiſes en vertus, 
ont le malheur d'etre gouvernẽs par des ames 
venales ; alors Vetat doit perdre fa dignits, fut 
il meme le plus ws | | 


4 nous manque un Hows, qui feroit voir lin- 
fluence qu' une Education bornee à ſur le ſort 
des gouvernemens. Peut-ctre qu' un jour ce li- 


vre paroitra. 


1 
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LETT RE 


De I Imperatrice des Rufſies, i FAckdemie Roy- 
ale des Sciences de Berlin. 


te 4 Mats, 1768. . 
* Meſſieurs de Academie de Pr uſſe. | 


J Al tiche de remplir les devoirs de mon etat 
& n'ai pas cru avoir rien fait qui me rendit 
digne du titre que vous me donnez dans votre 
Lettre du 21 de Janvier, ſous les auſpices d'un 
Roi, doue d'un eſprit fi ſublime, fi Eclaire & 
environnẽ de tant de gloire. Vous Etes accou- 
tumés A juger des hommes & des choſes fans 
prẽjugẽs & ſans illuſion. Vous ne voyez en moi 
que la perſonne mème, & nẽamoins vous me 
qualifiez de votre aſſociẽe. Flattẽe de ce te- 
moignage de votre eſtime, je veux bien l'accep- 
ter. Cependant Meſſieurs, la Science ſe borne 
a ſavoir que tous les hommes ſont mes Freres. 
Jemployerai toute ma vie A regler mes actions 
ſur ce principe. Si juſqua preſent Jai "760i 
dans quelque entrepriſe il ne faut en attribuer 
le ſucces qu'au ſentiment de cette veritè. Au 

LE. 7 « Teſte, | 


| 
0 
| 
{ 
' 
| 
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reſte, je ſouhaite, Meſſieurs, que vos travaux 
puiſſent aan utile aux Sciences, aux arts, & 
fur tout i l' Academie, & je ſerai charmee de 
trouver ſouvent les occaſions de donner à ſes 


N meer des n de mon eſtime. 


. 


P. S. Je joins à cette Lettre deux cartes geo- 
graphiques tres exactes, lune du cours du Volga, 
depuis la ville de Tuer; "uſqu”? a la mer Caſ- 
pienne ; & l'autre de cette mer. Teſpere Meſ- 


ſieurs, queljes vous feront plaifir, * 


. * * 
; A" - 5 — _ #37 ; 


ame de Berlin a temoignee fa reconnoif 
ſance & ſa veneration à S. M. I'Imperatrice 
des Ruſſies, par la Reponſe ſuivante; & lui de- 

mande la permiſſion de lui e la . 

on de ſes Mae 


Madame, 8 5 
| * HOES an comble de nos voeux, nous fe- 
rons i jamais pEnEtres de reconnoiſſance de la 


La premiere eſt un Atlas in folio de 47 cartes; 
ſur la 26 me on trouve écrit de la main de ſa M. 
mperiale ces mots. Depuis la ville de T; wer, juf- 
qu cet endroit, (Gozod Cahelurcab.) cette carte a ttt 
verifite ſous mes yeux et en partie par moi meme, 


„ 

faveur ſignalẽe que votre Majeſte Imperiale, 
vient de nous accorder & des temoignages pre- 
cieux de ſon Auguſte bienveillance ; donc elle 
a daignee Paccompagner. Nous tranſmettons 

à nos derniers neveux cette brillante Epoque 
avec toutes les circonſtances qui peuvent en con- 
ſerver Pẽclat et le ſouvenir. Que ne pouvons 
nous, Madame, preſenter nous meme a votre 
Majeſts Imperiale, nos profonds hommages, & 
aller au pied de ſon Trone la proclamer tout 
d'une voix notre affocice. Qu'il nous ſoit au 
moins permis d'y placer la Collections des Me- 
moires de notre Academie que nous allons for- 
mer inceſſamment, & faire parvenir a ſa glorieuſe 
deſtination. ; 


Nous rendons de tres hutnbles graces a V. M 
des cartes qu'elle a bien voulu joindre à ſa gra- 
eieuſe reponſe. En parcourant de Toeil les Con- 
trees qu'elles repreſentent, nous partageons en 
idee le bonheur donc les habitans ont joui, en 
voyant leur Auguſte ſouveraine y marquer elle 
mème tous ſes pas par les traits ineffagables de 
fa ſageſſe & de fa bontẽ, vertus ſeules propres à 
faire des Puiſſances de la terre les vivantes 
images de la Puiflance ſupreme. 


Nous ſommes dans les ſentimens de la plus haute 
veneration. * d'une immortelle gratitude. &cc. 
LEET NN 
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De [Imperatrice des Russizs a Mad. Denis. 


J E viens d'apprendre, Madame, que vous 
conſentez a remettre entre mes mains ce dẽpot 
precieux que Mr. votre oncle vous a laiſſẽ, cette 
Bibliotheque que les ames ſenſibles ne verrons 
jamais ſans ſe ſouvenir que ce grand homme ſyùt 
inſpirer aux humains cette bienveillance uni- 
verſelle que tous ſes ẽcrits; meme ceux de pur 
agrement, reſpirent, parce que ſon ame en ętoĩt 
prolondement penetree, perſonne avant lui n'ẽ- 
crivit comme lui; il ſervira d'exemple & d'eceuil 
2 la race future, Il faudroit unir le genie & la 
Philoſophie aux connoiſſances & a Vagremeat, 
en un mot, tre Mr, de Voltaire pour I'&galer. 
Si j'ai partage avec toute l'Europe votre regret, 
Madame, ſur la perte de cet homme incompa- 
rable, vous vous ètes miſe en droit de participer à 
la reconnoiſſance que je dois a ſes ẽcriis; je ſuis 
ſans doute tres ſenſible a Veſtime & à la con- 
fiance que vous me marquez, il m'eſt bien flat- 
teur de voir qu'elles ſont hereditaires dans votre 
famille, la nobleſſe de vos procẽdẽs vous eſt 
caution de mes ſentimens a votre egard. 


Fai 
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Jai charge Mr. Grim de vous en remettre 
quelques foibles temoignages dont je vous ou 
de faire uſage * 


Signs Carnen link. | 


On 15 Odtbre, =— 


Du Roi de Soxpr 2 au a Comte 0 EIN. 


3 


5 am 
Monſieur le Comte, i 


1 la tete de mon ſenat pour 
mon conſeil & pour mon guide; ſi j avois connu 
dans mon Royaume un homme qui eut plus 
de lumiere & plus de vertus, by 'aurois reſpectẽ 
votre repos; mais le Ciel en erẽant les hommes 
de Genie, les deſtine en mEme tems & les de- 
voue au bien public. J'ai fait mon devoir; 
faites le. votre. Jai voulu m A toute is 

PO EE er Adee BL DEA 


* C ẽtoĩt 150000 livres pour la Aaiictchss & 
a fourrures de la plus grande beaute. 
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nation & à toute l Europe que je veux enxirunner 
mon Trone de l'eclat que les vertus repandent: 
Si vous refuſez plus longtems de vous rende 
mes voeux, & à ceux de mon Peuple, je vous en 
rehdrai reſponſable A la nation, & à la Poſteritẽ. 


Gus rav. 


IL. E T H N E. 
Du Roi de n A Mr. Seon. 
Stockholm, 28 Novembre, I 775 8 


Monſieur Sedaine, 


J Al rev avec le has olaifir, et fur- tout avec 
le meme interet votre Drame de Maillard, que 
vous Maven envoyẽ. Les Principes de Pa- 
triotiſme dont il eft rempli, ne peuvent qu' in- 
tereſfer vivernent ceux qui Savent ce que le mot 
de Patrie inſpire, & ſurtout ceux qui ont vu 14 
leur approcher de bien pres de l' Etat deplora- 
ble-ou-fe trouvoit la France du tems de Mail- 
lard, & de Charles V. ne peuvent lire qu avec at- 
tendriſſement, les tableaux effra yans dt pathẽtiques 
iSd or 2 des 


as 


- A 
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des deſordres civils qui 8 votre iber, 
L' hẽroique vertu de Maillard, .oppoſee a la per- 
fidie de fon rival, en Elevant fon ame m'a fait le 
plaiſir que Fattends d'une Tragedie voila Vets 
fet que fit ſur moi votre piece, à la premiers. 
lecture que vous m'en fites à Paris; & celui 
91 na ceſſte de faire ſur moi depuis J'ai or- 
lonne à mon ambaſladeur de vous temoigner le 
gre que je vous ai ſu de m'envoyer le manuſerit. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ai, Monſieur Se- 
* en ſa Sainte garde. 


Gos rAvzE. 


LETTRE 


De Mr. . eg” Controleur General ten Fi 
nances a Mr. L'Abbẽ Boss ur. 


Verſailles, le I Oftobre, I 5. 


I: « ſeroit difficile, Monſieur, de compter les 
differens genres de travaux, dont Tavantage de 
Etat preſcrit 3 Vadminiſtration de S'occuper 
eſſentiellement, & dont le ſucces ne peut Etre 
fondẽ que ſur la perfection de Part de modifier 
05 Ee au 
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onde diriger Padtion & le cours des eaux; op- 85 
poſer des digues'a Pimpetuoſitee' de la mer, con- 
querir ſur elle des terreins nouveaux, garantir 
de fs ravages ceux qu'elle menace d' engloutir, 


creuſer des ports; empecher les anciens de ſe 
combler par le qdegat de la mer, ou par ceux 


des rivières qui Sy jettent; donner autant, 


qu'il eſt poſſible, aux torrens eſt aux fleuves un 


lit certain, & defendre les campagnes des inon- 


ditions; aſſurer & perfectionner- la navigation 
des rivières deja navigable, celles qui ne le font 
pas, reunir les rivieres & les mers par des ca- 
naux de communication, feconder les terres ari- 


des en y conduiſant l'eau dont elles manquent ; 


ouvrir ailleurs des Ecoulemens aux eaux qui in- 
fectent l'air par leur ſcour, ſubſtituer aux mou- 
lins qui noyent les prairies des uſiues mieux 
etendues: quelle foule d'entrepriſes utiles S of- 
frent a Vinduftrie des particuliers & au ſoin de 
Fadmituſtration.? quels bien - n'en doivent pas 
reſulter un jour pour les ſujets et pour l Etat! 


Le Roi, qui defire vivement de procurer a ſes 


peuples tous ces avantages, ſe propoſe de faire 


ſuivre aue la plus grande activitẽ les ouvrages 
dcha commences en ce genre & de les multiplier 
autant qu'iE ſera poſſible; charge de execution 
de. ſes vues. Je ne diſſimule pas Vobſtacle qui 


| yr — ou * juſqu' ici la ſcience 


des 


Li 
des mouvemens des fluides nẽpeſſaires pour les 
diriger, & fur taut l'eſpece de ſeparation qui ſe 
trouve encore dans cette ſcience entre la ſpecu- 
lation &. la pratique. Des genies du premier 
ordre ont Etabli des Theories profodes, , mais 
ces Theories ſont trop peu applicable à la pra- 
tique, trop peu connue de la plus grande-pattie 
des hommes d'art qui ont a operer. Ceux gi 
ſont dans le plus grand nombre de cas, rẽduits 
a. travailler d'après des principes precaires, qui 
ont beſoin le plus ſouvent d' tre modiſiẽs par 
une ſorte de tatonnement Fande. yy la en. 
routine. | pI HUGS Be A BIUTRS 


[ 


Il eſt done nẽceſſaire pour etre en ẽtat de pro- 
jetter & d' executer avec ſürẽtẽ, & pour n Etre 
pas expoſẽ x tomber dans des erreurs ruineuſes, 
de travailler à perfectionner kart meme, à en re- 
pandre la connoiſſance, à former un grand nom- 
bre d'artiſtes, qui reunifſent à l'ẽtude des vrais 
principes de la theorie, le &&cours de Fexpẽri- 
ence, qui ſachent. les concilier ou les ſupplẽer 
Pun par l'autre, & en tirer des regles ſures pour 
| + ps: avec ſucces et vaincre les difficultes. 


— * Aa 


50% 0 eru ne pouvoir mite biet ce but 


qu'un Etabliſement public,” on les Jeunes gens 
puiſſent 8'inſtruire Egalement dans la théorie & 


dans la pratique. 5 8 | 
F ; E e 2 N Le 


„ 

Le ſuccẽs de vos ouvrages ſur l hydraulique 
& le ſuffrages que les plus cElebres geometres de 
Europe leur ont accorde, ont determine le Roi 
2 vous choiſir pour yous charger wal e en- 
ene: * | x N 


# 


Linrinion de 8. M. eit dh” a: 
que vous donniez chaque anne, à commencer 
au mois de Novembre prochain, un cours public 
d'hydraulique dans une falle qui vous ſera in- 
diquee a cet effet. Vous publierez un program- 
me ou vous marquerez l'ordre, le Ts, ; 
Theure & la duree de vos legons. | 


- Je ſerai ſouvent a ee conſulter 
ſur la capacitẽ des ſujets qui auront ſuivi votre 
cours, & j ẽſpere que vous voudrez bien, en ren- 

dre compte avec Vintegrité et FI * yu on vous 
n 1 80 05 oy e n BOD eee e 


TJ ſia avec toute Feſtive pole, Monſeu 
a nt ſerviteur. 1 


. 


| 428 eſt v une choſe rare 8 voir un Miniſtre 3 
avec Eloquence, & entrer dans des details ẽtendus 
ſux des ſciences ahſtruſes. 


* 


i 


- > - SECTOR 


L 213 ] 


e 
* Du Comte de St ans a \ On ami intime | 


' -L/Abbe Doois, Aumonier du my a de 
"_— ORE n 3x ee ene 


a 


1 5 24 Decembre 17 2. 


Ta Al — de vous ; Ecrire "os de mauvais 
papier, parce que la pauvretẽ m' accable & qu'il 
me reſte pas de quoi en avoir de meilleur, j ai. | 
eſſuyẽ une banqueroute de plus de 100000 
tus, & je me vois dans toute Fetendue du 
terme, le plus pauvre des hermittes. Mr. de 
Bloſſette Miniſtre du Roi a Copenhague, m'a 
jetiẽ dans cet abime. Pai malheureuſement 
pris confiance dans un homme qu'il m'ayoit:tres 
ſingulierement recommands, & au frere duquel 
J'avois fais la fortune. Enfin la Providence la 
voulu; ſes jugemens ſont juſtes, & je mts 
toutes ma confiance en elle. Jai commence 
par payer tout ce que je dois, & tout ſera pays 
dans le courant de Janvier ou au commencement 
de Fevrier, enſuite j'ai payẽ & renvoyes mes 

£ dome. 


* Nous donnons cette Lettre tel quelle nous 2 
n | 
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domeſtiques. Mais alors quel ſpectacle "OR 
reux et reſpectable? tous vouloit reſter a mon 
ſervice pour rien. 'C'a EtE mon plus grand d- 
chirement de coeur: heureuſement ma — 
une reſignation heroique: . Eh! qu elle eſt 1 re- 
ſpectable à mes yeux & devant Dieu! le digne 
Major me propoſe de prier le Cardinal de Bernis, 
d*Ecrire au Cardinal de Rohan; vous connoiſlez 
les grands, & les gens en place. Je reflechifai 
ſur tout cela quand ma tete- ſera un peu plus 
tranquille. Vous voyez que j avois bien des 
raiſons de ne pas aller à Saverne. Mon malheur 
annonęoit depuis Vets, il doit m'excuſer au- 
pres du Cardinal. Je lui écrit une Lettre de 
nouvelle annẽe, & j'y touehe lẽgẽrement cet 
article. Mais faites le valoir convenablement. 
Mille complimens à votre frere, je lui Ecrirai 
des que je pourrai, je vous ſouhaite à lui et a 
Fautre, mille bonheurs, & ce que vous pouvez 
deſirer. Qu'eſt ce que la vie de l'homme ſur 
cette malheureuſe terrè? Peines & malheurs, 
la Religion ſeule et la vertu, peuvent adoucir un 
peu nos maux. Vous connoiſſez la ſinceritẽ de 
tous les ſentimens tendres, & e que Je 
vous ai vouẽ pour la vie. 


Pourriez vous procurer une bonne condition, 
8 a femme de Fe de ma femme? Elle a 
AVEC 


06 7 
- avec elle un petit garęon de 7 A huit ans qu'il 
faudroit auſſi nourrir. C'eſt une tres digne 
femme je lui donnois par annEe 222 livres, & 
je nourriſſois · et logeais ſon enfant. Si vous 
pouvez Paider vous ferez une grande charite, & 
vous m' obligerez infiniment. | 8 5 


Le Regiment de Royal Alface furent toucha 
ſe ſon ſort; & ſe cottiſerent pour lui faire un etat: 

le Miniſtre de la guerre leur fit dire que cela ne 

pouroit avoir lieu en leur annoncant que le Roi 

lui feroit une penſion de 10000 livres, il n'y 

avoit ꝓas longtems que le Miniſtre avait-mis {ous 
les yeux du Roi des manuſorits ſur la guerre que 

le Comte de St. Germain lui avoit envoyẽ. 


Apres la mort 7 Marechal Du Mys; le Roi 
le nomma Secretaire de la guerre; ce fut Mr. 
Dubois, frere de Abbe qui vint lui annoncer, 
le Comte Etoit dans fon jardin: il 8'elt ẽcriẽ 
eſt· oe qu'on Nenne ee rg 


LET TRE. 


2 
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LE T K. 8 


A Mortheur de Kl Au; Tina Genera Jos 


Armẽes qu Roi de PRUSSE., 


— 


en 


Sen vrai que les hommes deviennent ſourds 


auprès des cataractes du Nil, le tout revient aſſez 
aux raiſons qui d'ailleurs dẽtruiſent l' organe de 
Foie; le bruit fort et continue des chũtes d' eau 
cauſe, fans doute, ce phenomene, fur tout ft te 


timpan crẽve par la vibration de l'air ou par 
une, percuſſion trop repètẽe; à Poccaſion de 


Youie ou de Pempechement a ee ſens, je crois 
que le timpan n'eſt l organe immediate de Louie, 
& qu' exactement on pourroit sen paſſer: il eſt 


prouvẽ d' ailleurs, que le nerf accouſtique a de la 
connexion avec le nerf de la machoire qui tient 
au dents. Un ſourd qui ſerreroit le manche d'un 


violon avec les dents, en entendroit les ſons-tres_ 


parfaitement. Imaginons un conduit general 


de fil d' argent, qui aboutiſſe a tous les inſtru- 
mens d'un orcheſtre, & à force de rafiner, on 
reuſſira peut tre à ſe perſuader que les plus grand 
ſourds ſont ceux qui ne yeulent pas entendre. 
> ſuis, &c, Er, 

95 . 
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De M Vora e de Hobtrz de 
Roſwalde, qui lui avoit envoyẽ la Deſcription 
de ſes Domaines. 


| 3 Al regu la Leit donc vous m'avez honors = 
avec la deſcription enchantẽe de vos domaines, 
le peu de bien que j'ai fait ſur. mes terres ne 


peut Etre-compare au votre, je n'ai point bati 


de ville pour des nains, les reunir en ſociẽtẽ ; 


leur aſſurer du pain pendent leur vie eſt un trat 


de bienfaiſance qui vous appartient. Je mai 
que des louanges à vous donner pour le bien que 
vous faites; agreez les ſentimens de wan” 
Bu du n de ee | 


4+” 


* VU N 15 e pas le Comte de Ho- 
ditz de Roſwalde, qui a fait de ſes terres un lieu 
de delices, liront avec plaiſir la nöte ſulvante fur ce 
ſeigneur, qui merite plus 8 5 nn le _ 
d homme böngulier. : | 


| Apres avoir quitts les dignites & les charges; 'Y 
veſt retit dans ſes terres pour y jouir.de 1a Tae, 
de ſes amis, & faire le bonheur de ſes ſujets. 


Tous ces Paiſans cent la Mythologie & V'Hiſ- 
| toire i 2 des champs Elifees, des Aruſpices, des 
| | | Ff Tem- 


10 
Temples, des Dieux, qu'il conſulte dans tous les 
EvEnemens qui concerne la Deeſſe de Roſwal; il en- 
tretient un Fheatte, les Acteurs ſont dreſſes par lui; 


il eſt Vauteur des pieces que l'on y repreſente. II a 


fait Exiger. dans ſes jardins pluſieurs monumens qui 


meritent d' etre vus: le Roi de Pruſſe & toute la fa- 


mille de Brunſwick, y ont chacun le leur mais: 
ce qu'il y a de plus ſingulier a voir ſur ſes terres, 
geſt ſa ville Naine, qu'il: a bati apres le plan de 
Mildendo Liliput; 1 chaque Nain a fa petite demeure 
de Briques, cette ville 2 ſes ſoldats, il les a fait 
manteuvrer devant fe Roi, qui n'a pas dedaigns 
d' aſſiſter a leurs attaques, Il donna en 1774 au Roi 
ie Pruſſe, une: fete ide ſa creation; a:Viſſue de ſes 


ſentoit dans-taute, ſon. horreur, d'un cõtẽ on voyoit 
dans le lointain les fouilles. d' Herculaneum, de l'autre 
l ville de Pompeya; a Pappreche- de ces enchante- 
mens, au ſon d'une Muſique cachee aux Spectateuts, 
Ja montagne vomit fon "tourbillon de feu; vulcain 
Tort, preſente la méche au Roi, les Arbres et les 


comtrees voiſines. parurentgen feu, le, bruit, de. la fou- 


} 


zardins il zaveit fait un Mont-Veſuve, qui ſe pre- 


gre, le rauli, de la have, les flammes du Veſuve-re- 


preſentoit en mignature ce qu'on No ator 
Avoir.en-xealite.pres Ae! ro 8 
22 = n Phd (dE SHEET by 


un 1 qui k trouypit ow lui lors de 


14 rupture du congrèes de Jokzany,' lui annonca cette 


nouvelle; cela m'intereſſe fort peu lui repondit u, 
en lui remettant la Lettre ſans la lire; en voict une 
autre qui m intereſſe bien autrement: on me mande 
Le Boheme que mes vaches ſont en chemin, Li 'elles 
1 — ſont 
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n'ai pu me laſſer .d'y, 
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ſont belles, & que j en ſerai content. Lorſque. ſes 
ſujets des deux ſexes. ſont en Etat de ſe maxier, 4] 
donne des Epoux, ** fait benir,. & C'eſt u 27 
4. es auquel 1} il afiite, | * 


Reſvsl, eſt un FW 32 avec un 3 
Cerele de Perau incorpors à la Siliſie, il renferms 
ey FUUth Nba. „„ on oe 
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15. Fn Tecu. votre dernier pO gre wo” * = 
admirer cette. multitude 
de figures. & la beauté: de Fenſemble, ſi Aes 
<ſtampes- les font paſſor dans les quatre parties 
du mende. Je ne Ccnno polfit "invention 
plus ute aux beau arts que la gravure, qt 
"rſittiptie tes copies des peintres'& kibeule 


ulfes © comme aux ux ux Indiens. 
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Jai "SY ma retraite totijours entendu parler 
avec ſuccẽs de votre gloire, yotre eſtampe me 
fait regretter de n etre a portẽe de voir le ta 
bleau. Agreez la reoonniſſance de votre très- 
3 Tervitoury Ses“ nt N H e 

42 Vie © in WERVEL 1. 
* Il me ſemble que la Pstöe la l ſublime de 
la peinture [lorſque la perfection & la beautẽ du 
deſſein lui donne le caractere qui e eſt de tous les 
tems & de tous les ages, J c'eſt Phiſtorique ; parce 
qu'elle repreſente un EvEnement, une ẽpoque; donc 
elle fixe le tems au lieu qu'un peintre de portrait ne 
peut obtenir la premiere place. Cependant Part du 
portrait eſt regarde comme la pierre de touche du 
peintre; parce-qu il eſt uf de ceux quĩ flatte le plus 
| Pamour propre, il faudroit donc le perfeRipnner ; pn 
mais la plus part des faiſeurs de portraits 1 8 
a la nate; ; ignorent !. le calcul des courbes, ne_ſayt 
lese exprimer par des lignes, ni Joindre les phie dee 
uns avec les autres et en faite un tout fixe. 87 un 
peintre aquiert de la reputation pendant ſa vie, on 
mite ſa maniere & on neglige les principes, & Ja 
1 des ſpectateurs qui les ignorent; Etonnes” du 
dcoloris des portraits qui cachent ayec tant d'art les 
de fauts de, a, reſemblance... admirent le talent du 
peintfe, qui a la fin d'un ſiecle a petdu ſa tenommeée. 
La raiſon en eſt ſenfibl 88 oY que ceux Jul ſe font 
peindre, fe contentent d'ette admirẽs de leur Vivant, 
bien plus que de ſurvivre à eux memes. Le peintre 
en profite, s enrichit, & ſe 55 ee de tra- 
—valller pour la poſterité. "fig 
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.Oilk done, 4 la fin un ae qui ap- 
| prends,; à tous les Monarques Catholiques com- 
| ment il faut s * prendre pour ſccouer peu · x peu 
le joug de Iignorance & de 1a. ſuperſtition, 
_ Etlairer le peuple ſur ſes interets, & aſlurer-la 
Paix & la tranquillits des familles troublẽes par 
les moines qui veulent les gouverner, PErhpe- 
reur eſt ici hais & dẽteſtẽ du clerge, il a preſque 
aboli le ſacrement du mariage; il veut qu'il ſoit 
ſoumis 3 3 linſpeion du magiſtrat, que toutes 


les queſtions: qui poutront.#<lEver. à cette oc | 


| Gon, lui appartiendront & quand l'examen en 

ſera permi;z aux Eecleſiaſtiques; qu'il ſe reſerye 
le droit d'accorder le divorce, pour de juſtes 
raiſons, que le divorce Etant permi; les mati- 
| ages ſetont Déſormaĩs plus heureux; on redou- 
era moins de contracter un lien qui n'enchatne 
point le mari. outragẽ; les Femmes en ſeront 


Plus attentives & foumiſes. ll / a: publiẽ une 


ordonnance pour yeiller-ſur! les Prẽdicateurs ſe- 
nic. ditieux; 
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ditieux; ſes vues ſont auſſi de preſerire'le 9p 
libat des Pretres qui ſont les premiers a violer 
le ſacrement du mariage, & a les rendre mal- 


heureux; qu' aucune charge Eceleſiaſtique & 


politique ne ſera poſſedẽe quꝭ par des gens ma- 
Tis, ils voudroit encore que les Eveches & les 
Cures ne fuſſent conferes qu'a ceux qui ont des 
112 orf Ait — il veut faire e- de _ 


toutes ces nouvelles Loix ne paſſeioiit pas.” Qui 
faudta du tems; Ia 'malle de la nation? nel 
pas afſeZ Eclaitce; Les bigots diſent que fi Em- 
pereur navoit pas e les Pi pere. 


. if: $544. 


ques, Vimpetatrice Reine ne gemiroit pas e 
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JE pus dois Monſieur de nouveaux remerei- 


mans pour la nouvelle dition de la vie du Mare- 


Chal ede Saxe; que vous avez eu la bontẽ de 
menvoyer; vous avez ajout un nouveau d- 


b eee 6toit” deja fi 
vin | dine 


1 
_ dignedeVeſtime Publique; la vie de cet homme 
illuſtre devient ſous votre plume une partie in- 


tereſſante de notre hiſtoire, les militaires y trou- 


veront-des legons, & les familles qui ont bien 
fervi Etat un Monument elẽvẽ à leur gloife. 
Vous Cerisez far la · guerre & comme Polibe, & 
vous achevez de peindre un grand homme à la 


maniere de Flutarque, par les Ancedotes et les 


ne vous A ; u-aveo/plus demprefſement 86 d in. 
taret;,que! moi; Jai: appris comme Fanois du 
louer un homme celebre,  & j Je devrois effacer le 
peu de lignes que J's) ole E Ectire au ped. _ ſon 
n de es WITT 
| Pl ; ai i been, &arre, (rey a i 
e Brink, e ene > Twouks, 


4 E $i 5 eee la 2 comme 
une machine, les modernes n ont pas ajoutẽ la mo- 
indre roue ni pöulie A ce que les Anciens* avoient 
imagine. Tout ce qu'on peut dire, c'eſt que de nos 
jours un ſeul· reſſort de cette machine a -acquis plus 
de force & d'activitè qu'il n'en avoit autreſois, Jes 
Effets des armies: de tvaits+ $'ctendent:.Ji unte plus 
longue diſtance quzils ne) faifoient 5 il eſt ſun qe 


PFex panſion que communiqe à l'air la poudre &&nt6h 
£nflammee, chaſſe plus loin un boulet que Feilen? 
Taha came n ee ö | 
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L. ES Loix Militaires de Europe n'autorifane | 
point à 0ter;Ja vie de propos delibere aux pri- 
ſonniers de guerre, ni à ceux qui demandent 
cartier; ni à ceux qui ſe rendent; moins eny 
core aux vieillards, aux femmes, aux enfans, & 
en general a ceux qui ne ſont ni d'un age ni 
une profeſſion i porter les armes, & qui n ont 

ck'autre part à la guerre que de ſe trouver dans 5 
le * ou * le rn 6 


EY Wi forte ler les 3 de la guerre ne 
8 etendent juſqu'à autoriſer les outrages à l'hon- 
neur des femmes, car une telle conduite ne con. 
tribue point à notre defenſe, à notre ſurete, nj : 
ay maintien de nos droits, elle ne peut ſervir qu'i 
Anjlaire la brutalitẽ du ſoldat effrenẽ. 

n y a neamoins mille autres licences Ges | 
25 mille ſorte de rapines & d' horreurs qu'on 
ſouffre honteuſement dans la guerre, les Loix 
dit on, doivent ſe faire parmi le bruit des ar- 
mes ; je rẽpons que &'il faut que les Loix civiles, 
les Loix des tribunaux particuliers de chaque 


Etat qui n'ont lieu qr 'en ems de Paix viennent 
a ſe 


C 2s: Þ 
à ſe taire, il n'en eſt pas de meme des Loix 
Eternelles, qui ſont faites pour tous les tems 
pour tous les peuples, & qui ſont Eerites dans la 
nature: mais la guerre Etouffe la voix de la na- 
ture; de la juſtice, de la religion & de l'hu- 
manité ; elle n'enfante que des brigandages & 


des crimes; avec elle marche l'effroi, la famine, 


& la dẽſolation; elle dechire l'ame des meres, 


des é pouſes, & des enfans; elle ravage les cam- 


pagnes, dẽpeuple les provinces, & reduit les 
villes en poudre; elle ẽpuiſe les Etats floriſſans 
au milieu des e eee ſucces ; elle I 


Elle a les moeurs de toutes Jed: nations 
& fait encore plus de miſerables qu'elle n'en 
emporte. Voila le fruit de la guerre; les Ga- 
zettes ne retentiſſent actuellement que des maux 
qu'elle cauſe ſur terre & ſur. mer dans Pan- 
cien & le nouveau monde, a des peuples qui 
devroient reſſerrer les liens d'une bienveillance, 


qui n'eſt deja que trop foible, & non 1 les 


| 3 
ü „e une : guerre aſi BY ſaut e quo * "raiſon 
jnftificaniver ſoit! tres legitime, qu'elle ſe con- 
fonde avec le motif; c' eſt-a · dire que le ſouve- 
rain n'entreprenne la guerre que par la nẽceſſitẽ 
ou il eft de pourvoir à fa conſervation, la vie des 


. Ears: & comme celles des hommes; dans le cas 
Gg de 


ö 
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de la defenſe naturelle jai droit de tuer parce 


que ma vie eſt à moi, comme la vie de celui 
wi m attaque eſt à — 8 4 | 


Mais toute guerre eſt. iniuſte BON * 3 
15. lors qu'on l'entreprend ſans aucune raiſon 
juſtificative, ni motif d' utilitẽ apparent; ſi tant 
eſt qu'il y ait des exemples de cette barbarie; 
2*. lors qu on attaque les autres pour ſon propre 
- interet ſans qu'ils nous ayent fait de tart reel; 
ce ſont la de vrais brigandages, 30. lors qu'on a 
des motifs fondes ſur des cauſes juſtificatives 
ſpecieuſes, mais qui bien examinees ſont reelle- 
ment illẽgitimes; 4?. lors quion à de bonnes rai- 
ſon juſtificatives on entreprend la guerre par des 
motifs qui n'ont aucun rapport avec le tort 
qu'on a regu ; comme pour acquerir de la gloire, 
ſe rendre redoutable, ẽtendre ſa domination, &c. 
Ces deux dernières guerres ſont communes et 
tres iniques. 


Mais les plus cruelles de toutes les guerres 
ſont les Civiles; ceux qui en font les auteurs & 
les fomentent par des vues ſecrettes cachẽs au 
fond de leur coeur, ſont très ſouvent les citoy- 
ens les plus dangereux de l' Etat, & ſi leurs pro- 
| jets 


4 Voil comment on fait la guerre aux Indes 
Orientales. 


| f an 1 
jets ont ẽchouẽ, & qu'ils ont dEtruit par la ty- 
1 rannie ce que la moderation auroit pu conſerver, 
tot ou tard ils ſentiront, lorſque les paſſions de 
 Pambition ſamortiront, le remord prendra la 
place, qui retracera à leur memoire, & fera'ſen- 
tir à leur conſcience allarmẽe, les ff: dodge 
ils ont ẽtẽ een * 4 N 


4 
85+ 3 


* Nous avons detache cette reflexion du n*manu- 
ſcrit : que les circonſtances actuelles ne nous r 
tent pas encore de publier. 
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Noo Page g. 


M R. De Miſſy, ne a Berlin, d'une tres bonne 
famille originaire de France, mort a Londres, dans 
le mois d' Aout 1775; il cultiva toutes les branches 
de la Litterature ancienne & moderne. La critique 
ſacree Etoit une des ſciences à laqu'elle il getoit 
conſacrẽ; on connoit ſes diſſertations ſur les trois te- 
moins celeſtes. Inſeré dans le Journal Britannique 


du Dr. Maty. Le receuil de ſes fables ſont piqu- 


antes à lire, il gen Etoit reſerve la clef, qu'il ex- 
pliquoit a ſes amis; & les notes Grecques & La- 
tines donc elles ſont enrichies les rendent intereſſan- 
tes aux ſavans. J'ai lu chez lui une correſpondance 


qu'il a eu pendant pluſieurs annees avec Mr. de 


Voltaire, il faut eſperer qu'elle paroitra un jour. 
Page 13. 


L' Abbe Voiſenon, n'a Ecrit que des comedies, des 
Romans & des pieces fugitives; ſon Theatre carac- 
teriſe I'homme de cour ; fa comedie, la Coguette fixte, 
fait voir qu'il ſavoit conduire une intrigue; et il a 
peint avec fineſſe dans ſes Romans, le tableau de la 
ſocicte, ſon imagination lui a fourni des caracteres 
eriginaux, ou l'Eſprit a plus de part que le ſenti- 


ment ; mais ils exiſtoit alors à Verſailles, & ils 
ont 


[ 229 ] 
ont amuſẽs pendant quelque tems les gens oiſifs & 
frivoles; on a dit que ſa converſation reſſembloit 
a un feu d'artifice continuel, parce qu'il pẽtilloit 
d' Eſprit; mais qu'il manquoit de ſens. commun. 


La meilleure Epitaphe ſur ce bel Eſprit; ; eft celle 
de Mr. de Voltaire. | 


Ici git, on, plutòt frẽtille 
Voiſenon; Frere de Chaulieu, 
A ſa Muſe vive & gentille, 
- Je ne dis pas un long adieu: 
Je compte aller en meme lieu 
Comme cadet de la famille. 


1 xv, bs fit Food Envoye chez I'Eveque de Spice 
ou il a reſide gueſques tems, | 


Page 16. 


Tout les ouvrages de M. L Abbe Dubos meritent 
Fattention d'un homme de Lettres, & d'un homme 
d'Etat; ſes Reflexions ſur la Poëſie, la Peinture, & 
la Muſique; et ſon hiſtoire de la Ligne de Cambray z 
prouvent Fetendue de ſes CO: 


. Page 20. 


L'Abbẽ le Blanc aimoit & cultivoit les beaux arts, 
le Roi lui donna la place de ſon hiſtoriographe de 
ſes Batimens; ſes Lettres ſur les Anglois, le firent 
connoitre en Europe; nous avons encore de lui 
des obſervations ſur les ouvrages de peinture, peu 

con- 
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connues & qui meritent Vattention des amateurs. Sa 
Tragedie Aben- Said, ſujet intereſſant, fut applaudie 
dans ſa nouveautẽ, mais elle manque de force & de 
preciſion; il a. auſſi traduit les diſcours W 
55 Mr. Hume. 


Page 21. 


Les moeurs et le merite du Baron de Bielfield, atti - 
rerent l' attention du Roi de Pruſſe qui le fixa à fa 
cour * à ſon avẽnement à la Couronne ; il Penvoya 
3 Londres avec le Comte Truſches ; de retour à Ber- 
lin, le Roi le nomma ſous gouverneur de ſon Frere 
cadet, Monſeigneur le Prince Ferdinand; c'eft pour 
ſon. Inſtruction qu'il compoſa ſes Inftitutions politi- 
ques, ouvrage qu? ne fait pas moins d'honneur a ſes 
connoiſſances qu'a ſon amour pour le bien public; 
il y traite des differentes branches de l' Economie po- 
litique, et on trouve par tout des obſervations juſtes, 
Jointes à la ſolidite des principes. Madame la Ba- 
ronne de Bielfield, a publiée un me volume qu'elle 
a dediee à 1 Imperatrice des Ruſſies: dans le dit vo- 
lumeil | y a une Lettre attendriſſante ſur la mort de 
ſon mari adreſſce 3 a Mr. Formey. Pour les Comedies 
du Baron, elles ne ſont pas ſoutenable au Theatre; 
et il choqua la Cour en publiant ſes Lettres, qui lui 
attirèrent des reproches, il n'etoit pas encore tems 
de les faire paroitre; il falloit attendre que pluſieurs 
yeux fuſſent fermes, il a ẽtẽ preſſèẽ; mais le public 
lui a l'obligation de l' avoir amuſe eſt inſtruits de plu- 
fieurs annecdotes qui intereſſent les ames ſenſibles. 
* Il naquit à Hambourg. 5 
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Page 43: 


Son Siege de Calais lui a acquis de la * 
& la gloire d'avoir retrace comme chez les Grecs, 
des Evenemens nationaux; cette Tragẽdie fit ſa 
fortune, elle lui rapporta plus de 60000 livres. Le 
Comte d'Eſtain alors gouverneur de St. Domingue, 
la fit repreſenter au Cap ; elle y fit fermenter au plus 
haut degré le zele patriotique; non content de cela, 
il fit 1 imprimer la piece A ſes depens, & en fit diſtri- 
buer des exemplaires a tous les habitans de Vie & 
aux Soldats. | | 


Les autres Tragegies de M. du Belloy, qui n'ont 
eu le meme ſucces, ſont, Titus, Zelmire, Gaſ- 
ton de is Bayard, Pierre le cruel, & Gabriel de Vergi. 


95 et ” qP 
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MI. de Is e elt du petit optics: de ceux 40 
ont du goùt; ſes Eloges de Fenelon, & du Marechal 
de Catinat, couronnes par l Academie Francoiſe, fe 
liſent avec une douce ſenſibilitẽ; ceux de Charles V, 
de Henri IV; de Racine, de la Fontaine, n'attachent 
pas moins; & forment un tableau varie des regnes 
de Louis XIV, & Louis XV; & des progrès de la 
perfection de la Langue; ſes autres productions en 
vers et in proſe, nous donnent une idee avantageuſe 
de fon Loo dans Part n Ky 


U 
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Ce jeune D de ene n ft connu que par 
zrois pieces 12 ont concouru pour le prix de PAca- 
demie 


EB 
demie Francoiſe. 1. Priam aux pieds d' Achille; 
2%. Epitre à un cElibataire, - KY & ſon Diſcours d'un . 
| og PRs 57:40 abt bk: 


Pa. 90. ” 1 8 : 
T0 de Beguillet, Membre de 10 Academies, oft 


particulierement connu par ceux qui 8 occupent de 
la ſcience Economique; il a public ſur ce ſujet un 
grand nombre d'ouvrages; & fourni beaucoup de 
morceaux intereſſans pour le nouveau ſupplement de 
VEncyclopedic, 


p. age 92» 
7h ſur M. Guibert. 


Le Pere de M. Gn Marechal de Camp & 
Prince du Saint Empire, s'eſt diſtinguẽ dans la der- 
niere guerre; la paix faite, le Due de Choiſeuil le 

mit ala tete d'un bureau du departement de la guerre 
qui lui fut ötẽ par M. de Monteynard. Son fils; 
dont il ſagit ici eſt un genie remuant audacieux, 
aimant les nouveauts, il plut au Duc de Choiſeuil, 
qui Fenvoya en Corſe} excercer ſes talens, peu. de 
tems apreès il fut fait Colonel avec la Croix de St. 
Pouis. On vit paroĩitre en 1772; ſon traits de Tac- 
tique qui cauſa; la plus grande ſenſation en France 
comme chez l'etranger; la preface fixa ſurtout l'at- 
tention du gouvernement, elle avoit ẽtẽ Ecrite avec, 
deſſein; il y examine la France, il gemit ſur la re- 
revolution qui s' y venoit d'operer, [177 1, ] ſur la na- 


tion avilie; Vinertie de ſon Roi; Vattente d'un au- 
oF 93 tre 
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tre qui retremperoit les ames *, & leur rendroient 
leur dignite, le gouvernement fut allarmé de ce 
tableau philoſophique & eloquent, Ja lecture de fon 
livre avoit anime les eſprits. Ses amis lui con- 
ſeillerent d'aller voyager, la Pologne, dechiree alors 
par la guerre civile, Etoit- propre A lui fournir des 
obſervations, Il ne manqua pas d''aller faire ſa Cour 
au Roi de Pruſſe qui Pacceuillit avec diſtinction, i]. 
I'admit A une audience & il eut l'honneur de confẽrer 
tere A tete avec ia Majeſte, il ne reſta pas longtems 
dans les cours qu'il viſita, le Miniſtere de France le 
ſurveilloit de loin. Depuis ſon retour il a donné 
au public, les Eloges du Marechal de Catinat, & 
du Chancelier de I Hopital ; ouvrages Eloquens & 
patriotique: ſa Tragecie du Connetable de Bour- 
bon, n'a pas eu tout le ſucces qu'il gen attendoit, 
On rapporte que ſa memoire eſt prodigieuſe; ayant 
un jour parie de lire, 3 vol. in 4to. en 48 heures, 
il en remporta pour preuve PAnaliſe, 


Page 111. 


M. Dionis du Séjour, eſt Conſeiller au Parlement 
de Paris, celébre par ſes Obſervations Aſtronomi- 
ques, auteur d'un Traits des Courbes Algebraiques, 
des recherches ſur la Gnomique; & de l' Eſſai ſur 
Saturne avec l'Hiſtoire de toutes les Cometes, - 


* Exprefſion neuve, et tres energique, 
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Page 134+ 


Mr. la Dixmerie eſt un Litterateur agreable qui 
weſt pas ſans merite, ſes contes Philoſophiques va- 
lent bien ceux de Marmontel ; il a écrit un grand 
nombre de Dialogues des morts, on en fait actuelle- 
ment une édition, nous avons gewe- * erg 125 i 
fieurs 5 e SENT * 91 


1 
— 


<> 


ANNEC- 


1 2356 ] 


ANNE C DOT ES. 
| Sur 1a vie de Milord MaRECHAL: 


Crore KEITH Maréchal hereditaire d'Ecofle, 
deſcendant d'une maiſon donc la nobleſſe remonte à 
plus de 500 ans, parvenu a I'age ou l'on peut porter 
les armes, la Reine Anne le nomma Capitaine de ſes 
Gardes, il ſe diſtingua par le courage à la guerres 
ou Marlborough, 


Il reſta fidelement attachẽ aux interets de la mai- 
ſon des Stuart, ils ne croyoit pas que les fautes du 
Pere duſſent etre punis dans les Enfans, vous etes 
lui diſoit un partiſant de la maiſon de Hanovre, 
moins ſeyere que la juftice ſupreme, qui fait expier le 
peche d' Adam i toute fa poſterite, * Je le ſcais, re- 
pondit-ilz mais je ſcais auſſi que la juſtice ſupreme 
_ eſt impenetrable dans ſes decrets, & que la pauvre 

eſpece humaine eſt auſſi peu faite pour les imiter que 
pour les comprendre.” Apres la mort de'la Reine 
Anne, il voulut proclamer dans les rues de Londres, 
a la tete des gardes, le frere de cette Princeſſe, fi 
connu depuis ſous le nom de Pretendant. Les Ja- 
cobites louerent beaucoup ſon projet; mais retenus 
par la peur, cette ennemie, dit Tacite, des grandes 
entrepriſes, ils en reſterent aux Eloges. ' In 1715, il 
fit prendre les armes à l' Ecoſſe en faveur du meme 
e & demanda des ſecours à la France & 3 

| H h 2 | * 
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| VEfpagne : perſonne n'ignore que cette ſeconde ten- 
tative n'eut pas plus > ſucces que la premiere. Mi- 
lord Marechal, condamné z perdre la; vie par un 
jugement ſolemnel du Parliament d' Angleterre, per- 
dit au moins toutes ſes dignités & toutes ſes poſſeſſi- 
ons, exceptẽ le titre de Maréchal d'Ecoſſe. Apres 
avoir erré pendant pluſieurs mois, ou plutot fui de 
rocher en rocher, de village en village, & tache 
encore, mais envain, de ranimer le parti mourant 
de la maiſon de Stuart, il entra au ſervice d' Eſpagne, 
abee les officiers Ecoflois. qui avoient- été les com- 
pagnons de ſes dangers & de ſes malheurs. On lui 
offrit le grade de lieutenant general, il le refuſa, & 
ne voulut que celui de Marechal de camp. Une fi 
rare moderation édifia beaucoup l'ambitieux Albe- 
toni, qui de pauvre cure de Village toit devenu 
miniſtre tout puiſſant de ce grand royaume- je 
ſupplie le Roi, (lui dit Milord Maréchal,)“ d'atten- 
dre, pour me donner un grade ſuperieur, que je 
m'en fois rendu digne et capable. Rien obſerve Pau- 
teur, ne le ſurprenoit davantage que la confiance 
téinéraire d'un general ignorant, qui oſant com- 
mander fans avoir longtems apris a obcir, -paie ſon 

inEptie par ſes defaites, toujours preſomptueux mal- 
greé les mauyais ſucces, eſt * dattu ſans en 
etre plus inſtruit. a + KIB] 


Ia cour ens permit a Milesd Mar6chal de 
voyager : il habita pendant quelque tems a Avig- 
non, on il ſe plaiſoit beaucoup, quoiqu'il il n'eut 
pas le bonheur d'ètre catholique, et fit un tres-long 
| ſejour : a Rome, aupres du Prétendant, qui lui donna 

| Vordre 
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Pordre de la Jarretire; (d&coration dont il n oſoit 
guere ſe parer qu'à la tres pete cour de ce Prince). 
Au milieu de toutes ſes courſes, Ton goũt pour 'Eſ- 
pagne I'y ramenoit toujours; il en aimoit Je beau 
climat, et ſurtout en cherifloit le peuple, à qui il 
trouvoit un caractère de nobleſſe & de Franchiſe, 
d'autant plus fait pour lui plaire, que ce caracteère 
Etoit le ſien; il pardonnoit aux Eſpagnols, en fa- 
veur de ces rares qualites, le credit qu'ils accordoi- 
ent aux pretres & aux moines, Vinquiſition ſous la- 
quelle ils gemiſſoient, et cette deplorable ſuperſtition 
qui en eſt la ſuite malheureuſe. L'orſque VEſpagne 
fit la guerre a 'Empereur en 1733, Milord Mare- 
chal: defira d'etre employe, S. M. Cath. le refuſa 
dabord, ne voulant que des catholiques comme elle 
dans les troupes deſtinẽes à cette guerre, que n ẽtoit 
pourtant pas une croĩſade; mais Lors quil eut dit I 
ce mn : Sire, s'il ne m'eſt permis de ſervir 
V. M. qu' ad honores, je vous prie ds m' accorder 
ma retraite, il obtint Pemploi qu'il demandoit. 
L'annee precedente, le meme Souyerain Vavoit choiſi 
pour concourir, en qualit& d'officier general, au ſuc- 
- Gang n contre les Maures. : 


Eg, 17455 Milord Maréchal voulut mere 10 Piince 
Edouard en Ecoſſe, & meme lui amener quelques 
troupes que la France promettoit; mais informe 
qu'on Vavoif rendu ſuſpect au Pretendant, il lui 
ecrivit, ſans trahir la verite, qu'oblige par ſon age 
& par ſa ſantẽ de renonger au mẽtier de la guerre, 
il n'avoit dẽſormais que des voeux a faire pour lui, 
quoique ſon reſpect & ſes ſentimens fuſſent toujours 

les 


11 

| bes memes. II quitta en meme tems le ſervice d Eſ- 
pagne. & alla tabffr 2 Veniſe. II y vecut dans 
une mẽdiocrité que tout autre auroit appellé indi- 
gence, mais qui ne l'empecha pas d'obtenir de ces 
lages republicains toute la conſideration que meri- 
toient ſes vertus. Les Lettres qu'il ẽerivit de cette 
ville à ſes amis, ẽtoient aſſaiſonnees de la plaiſanterie 
la plus philoſophique. II $'egayoit dans ces Lettres 
ſur tout ce qui pretoit au ridicule dans le grave pays 
qu'il habitoit; il s'amuſa ſurtout aſſez long tems de 
Vhiſtoire lamentable d'un capucin, qui pour entrer 
dans l'ordre Seraphique, avoit abdique la place de 
| Doge, & mourut de chagrin de n'avoir pas et& Elu 
gardien de, ſon couvent :, ſemblable en ſon malheur 
au fameux pere Ange de Joyeuſe, qui devenu aufſi 
capucin après avoir ete Marechal de France, ne put, 
di t-on, ſurvivre au deſeſpoir o- n*avoir Pas -EtE 
4 PAIN de ſon ordre. | 


Cependant le General Keith avoit quittẽ le ſervice 
de Ruſſie dans lequel il $'etoit diſtinguẽ, pour celui 
du Roi de Pruſſe, ou il acquit encore plus de gloire: 
il determina Milord Marechal, ſon Frere, a venir 
habiter Berlin. Frederic honora bientsp ce militairg 
philoſophique de. l'eſtime & de Vamitie les plus vraies, 
et le nomma ſon envoys à la Cour de France. Le 
Roi de Pruſſe, qui croyoit la probits bonne A tout, 
meme aux negociations, ou tant d'autres Rois moins 
_ Echaires que lui, Vont juge au moins inutile, don. 
noit a ſon ſage Miniſtre un Eloge qui les honoroit 
egalement tous deux. J'ai tant Eprouvse, diſoit 
d * la perfidie, Vingratitude & la m& 
chancete 
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chancete des hommes, que je ſerois peut-Etre excu- 


ſable de ne plus croire à la vertu: le bon Milord 


(c eſt ainſi qu'il Pappelloit toujours) m'a forcs dy 


croire encore; ce ſentiment me conſole, & je lui en 
ai J obligation. Elle lui auroit ẽtẽ d'autant plus nẽ- 


ceſſaire dans la poſition on il ſe trouvoit, que la Cour 


de F rance nẽgocioit alors ſecrẽtement avec celle de 
Vienne ce traité d' Alliance qui a change le Syſtéme 


politique de Allemagne. F rẽderic Venvoya en 


Eſpagne, pendant le cours de la guerre de 1756, 


pour un nẽgociation dont Pobjet principal Etoit de 


procurer la paix a Europe. Cette nẽgociation fut 
traverſce par des paſſions plus fortes que la raiſon & 


Vequite. Le chagrin. d'avoir Echoue dans le. bien 


wil vouloit faire à tant de nations, degotita tout- 
a-fait Milord Maréchal du mẽtier d' Ambaſſadeur, 
comme autrefois Catinat renonęa au metier d Avo- 
cat pour avoir perdu une cauſe qui Etoit juſte. 


Dans 2 intervalle de ces deux ambaſſades, le Roi 


de Pruſſe lui avoit donné le gouvernement « de Neuf- 


chatel, qu'il n *ayoit point heſite d' accepter, croyant, 
diſoit-il; pouvoir ſe tirer du peu de bien qu'il y avoit 
a faire dans un ſi petit emploi. Il ſe trompa, & ce 
ne fut pas ſa faute. Des querelles Theologiques 
s'elẽverent dans ce pays a Poccafion d'un Miniſtre 
Eroteſtant, que ſes confreres tres orthodoxes accuſ- 
ſoient de ne pas Vetre, & que ] le tolerant Milord vou- 


loit ſoutenir contre les perſecutions qu'ils lui ſuſci- | 


toient. La haine religieuſe cut plus de force que ſes 
charitables repreſentations, & meme que Pautorits 


dont il voulut uſer a regret, apres avoir epuiſ le I bes 
fremon- 
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remontrances. Il demanda ſon rappel & l'obtint. 
Il s'agiſſoĩit dans ces violentes querelles Theologi- 
ques, d'un Miniſtre nommé Petit Pierre, qui, ſoit 
perſuaſion, ſoit deſir de faire parler de lui, avoit 
preche publiquement dans fa paroiſſe contre Verer- 
nite des {ovens de Enfer. | 


Frederic, allié de l'Angleterre, obtint du Roi 
George II. la rehabilitation de Milord Marechal ; 
celui-ci fut oblige de faire un voyage dans la Grande- 
Bretagne, pour en recueillir le fruit, qui fe borna 
preſque à la ſucceſſion d'un pair d' Ecoſſe, dont i! 
Etort Pheritier, Cette ſucceſſion lui donna 30000 
Livres de revenu. Touche de Vinteret vif & tendre 
que ſes compatriotes lui avoient marque dans ſon 
dernier voyage. & du deſir qu'ils temoignoient de le 
revoir, il voulut, quelque tems après ſon retour en 
Pruſſe, aller finir ſes jours avec eux. Mr. D'A- 
lembert ẽtoit alors a Berlin; il fut temoin des adieux 
dy grand Prince & du vertueux Milord. Tous deux 

s embraſſerent les larmes aux yeux :  Souvenez-" 
vous, (lui dit le Roi,) ſi vous ne vous plaiſez pas 
en Ecoſſe, que vous avez ici un ami à qui vous 
manquerez toujours, & dont vous ferez ceſſer les re- 
grets n vous le voudrez. | 


Ce meme Prince lui &crivit apres ſon depart : 
cc Sj jetois une puiſſance maritime, j'irois vous 
c enlever a P Ecoſſe; mais je ne puis, mon cher Mi- 
ce lord, vous tendre que les bras de VAmitie ; ve- 
4 nez vivre aupres d'elle & vous jetter dans ſon 
« ſein.“ Les ſouhaits du Monarque furent bientor 

remplis, 


L = 
remplis, Milord Marechal, plus que feptuageniire; 
ne trouva en Ecoſſt qu'un climat trop rude pour ſa 
ſantẽ; il revint en Pruſſe. Frederic lui fit batir 
dans le Fauxbourg de Potſdam, une maiſon agreable 
& commode, d'ou il pouvoit aller par le jardin A 
Sans-fouci, II avoit la liberté de venir tous les jours 


diger avec le Monarque ou de refter chez lui, Sil 


fy trouvoit mieux. Quand il prevenoit- le Roi 
qu'il viendroĩt lui faire ſa cour, F rẽderie l'attendoit 
pour fe mettre à Table, avoit ſoin de lui donner ce 


qui (ecoit le plus à ſon goũit, & Penvoyoit ſe repoſer 


enſuite dans un appartement du chateau qu'il Tut 
avdit toujours conſerve, © Le départ du Roi de 
Pruſſe pour la guerre de la ſucceſſion de Baviere, 
abregea les jours du ſenſible Milord: il aimoit ten- 
drement Frederic, & n*eſperoit plus de le revoir. 
Deux Jours avant ſa mort, „ C'eſt-3-dire, le 23 
Mai 1778, il demands M. Elliot, envoyé d' Angle- 


terre a Berlin," Je vous ai fait appeller (lui dit-il 


avec ſa gaiets ordinaire,) parce que je trouve plai- 
fant qu'un Miniftre du Roi George regoive les der- 


niers ſoupirs d'un vieux Jacobite. Dailleurs, vous 


aurez peut- Etre quelques commiſhons a me donner 
pour Milord Chatham ; & comme je compte le voir 
demain ou apres, je me chargerai avec plaiſir de vos 
deépeches.“ II ordonna qu'on Penterrat dans le ci- 
| e fans Ja moindte ceremonie, et Axa les frais 
; e e e, 8 de 
* Les amis de ce n militaire ne ſont pas 
d'accord ſur fon age à cette Epoque, mais Monſieur 
| d' Alembert paroit fonde à croire qu pl avoit, alors 
93 ahs, 
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de ſon enterrement à environ 3 Louis de notre mon- 
noie, © je ne veux pas (diſoit-il,) conſumer à une 
pareille miſere un argent qui ſera mieux e e 
e eee des pauvres. un l 20469 

Apgs avoir peint Milerd Mardchal « comme un 
brave. guerrier, un ſujet fidele, un negociateur ver- 
tueux & le tendre ami d'un grand Roi, montrons 
en lui l'homme & le ſage, plus faits encore, pour 
intereſler ; la hienfaiſance, la generoſite, une econo- 
mie bien, entendue, une extreme douceur de carac- 
tere, jointe à la hajne de l'oppreſſion, du pouvoir 
arbitraire & des ingrats, o du moins de I'ingrati- 
tude, Yorſgu'il., n'en ẽtoit pas l'objet, beaugoup de 
tolerance ſur la religion, un mëpris gai pour les ſu- 
perſtitions abſurdes & ſans conſequence, telles Etoi- 
ent entriautres, les qualités ou les vertus qui diſtin- 
guoient Milord Marechal, & dont nous allons' citer | 

Wade traits. in ba ant KL ino 1121 
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9 5 * —. qu i aimoit ie & qu wil 1 devint 
veuve d'un Lieutenant-General au ſervice du Roi de 
Prufle ; cet officier lui laiſſoĩt pour tout heritage deux 
enfans & des dettes. Milord Maréchal, penetré de 
ſa ſituation, & cherchant tous les. moyens de l'adou- 
cir fans bleſſer ſa juſte delicateſſe, prit la rẽſolution, 
quoiqu/il n'eut aucun goũt pour le marriage, d'e- 
pouſer cette veuve infortunce : il lui aſſuroit envi- 
ron 7000. Livres de douaire, dont elle devoit jouir 
ẽtant marice, comme ſi elle eut eyt ẽtẽ veuve. Ce 
douaire precoce (diſoit-il, eſt d' autant plus juſte 
qu' avec un mari tel que je ſuis, elle doit jouir d'a- 

| vance 
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vance de tous les honneurs & prerogatives du veu- 
vage. En effet, non ſeulement il n'exigeoit d'elle 
que le ſimple nom de ſon époux; mais il eũt rejetts 
tout autre condition; & quoique la ſocietẽ de cette 
femme piit lui promettre un intérieur agreable, il 
avoit ſtipule qu'elle ne changeroit pas meme de de- 
meure, ni lui non plus: tant il craignoit de gener la 
liberté rẽciproque de l'un & de l'autre, il auroit non 
pas conſomme,” mais contract cet honnete & ſin- 
- gulier mariage, fi le Roi ne Ven avoit diſpenſe, en 
acquittant Veſpece de dette qu'il s etoĩt impoſe par 
un motif ſi noble, & que des- lors ce grand Prince 
regarda comme la ſienne. II ſatisfit les creanciers 
du mari, & donna à la veuve une penſion n 
pour ſubſiſter avec ſa famille. 


Notre philoſophe ets a recueilli & nourri 
dans ſa maiſon, pendant plus de 10 ans, une pauvre 
femme dont la miſere & la vertu Vavoient ſenſible- 
ment touche. Pluſieurs fois par jour il demandoit, 
ma vieille ſe porte-t- elle bien? Eſt · elle contente ? 
Ne la laifſe-t-on manquer de rien? 


* 1 avoit tant d' ẽloĩgnement du faſte & tant 1 5 
dans fa dẽpence, que jamais il ne ſe trouyoit hors 
d'ẽtat de ſatisfaire aux charitẽs imprevues & preſſan- 
tes. Les diffipateurs (ecrivoit-il a ce ſujet,) ne 
font pas dignes d' etre charitables: ce quiils conſu- 
ment en vaines depences, eſt derobe aux malheureux, 
ſouvent mème à leurs creanciers; leurs aumönes, 
s'ils en font, ſont alors une injuſtice, & ils n'exer- 
cent une vertu qu aux dEpens d'une autre. 
112 | "04 
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II pfenoit indiffẽremment ſes domeſtiques dans- 
toutes les nations, catholiques ou Proteſtans, Chrẽ- 
tiens ou infideles: il y eut meme un tems ou pas un 
de ceux qui le ſeryoient n'ẽtoĩt baptiſe, Ce n'etoit- 
pas un choix d'affectation, mais un concours de eir- 
cotiſtances qui lui avoit, diſoit-il, “ donne ſa petite 
horde Tartare, dent il ꝰaecommodoit affez,” Un 
Peux qui vetioit du Thibet, pretendoit tre de la race 
du grand Lama, & comme ce grand Lama eſt le 
ſouverain pontife du Pays, Milord Marechal appel- 
loſe ce Jomeſtique ** ſoh grand” aumonier.“ Parmi 

ces Etrangers venus de Tartarie ou d'ailleurs à Mi- 
lord Marechal, & qu'il nommoit © ſa petite famille, 
ſe trouvoit Madem. Emets, fille d'un capitaine de 
JaniMires ; elle avoit ẽté retiree, - encore enfant, des 
ruines d'Oezakow, à la priſe de cette ville par les 
Ruſles, & le General Keith la lui avoit donnce. 
Milord Marechal, qui Pavoit ẽlevee avec  Toin, ſen- 
tit du goũt pour elle, 'o orſqu elle fut parvenue a Vage | 
d'en infpirer. “ Je fuis votre eſclive, (lui repon- | 
dit cette jeune perſonne;) © Mais fi vous uſez de 
vos droits, vous me mettrez an defeſpoir. Je vous 
aime comme le pere le plus tendre, mais je n'ai pas 
autres ſentimens pour vous Ne puis je 
eſperer de vous inſpirer jamais celui que 3 'Eprouve, 
Gui dit ſon reſpectable maitre) c, non rẽpondit- elle 
avec toute la naivetẽ de la jeuneſle & de la vertu. 
Des cet inſtant, Milord ne Vaima plus que comme 
fa fille; il lui fit faire un marriage honnete ; & L'orſ- 
gu "il alloit x partir en 1745 pour la guerre d Ecoſſe, il 
lui afſura 2000 Ecus de rente ſur les biens qui lui 


reſtoient 
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comme ui dans la Societe intime de F rederic, etoit 
le frondeur eterngl de toutes ſes actions & de toutes 
ſes paroles. Je ne veux pas, lui dit il, ttre Tami 
d'un homme qui mange tous les jours à la table du 
Roi & y ramaſſe du fel pour be repandre, il refuſa par 
la meme raiſon, de voir un officier Pruſſien tres con- 
nu, qui honor des graces du Monarque, & ſe croy- 
ant apparement diſpenſe de la reconnoiſſance, ſe 
permettoit ſur ce grand Prince des diſcours auſſi in- 
juſtes que peu meſurẽs. Mais ce meme officier ẽtant 
tombe dans la diſgrace du Roi, &t devenu par 1a 


Pobjet infortunẽ d'un delaiſfement general, Milord 


Marechal le rttira chez lui, et le conſola dans-1'a«: 
bandon pu il ẽtoit reduit par ſa faute : cet infortuga6. 
mourut quelques tems apres ſans rien laiſſer a ſa. H. 
mille, & le Monarque outrage a pris ſoin de cette 
famille innocente et malheureuſe. 


Quoique Proteſtant, Milord Maréchal jouiſſoit 
par donnation de la Cour de Rome d'un grand nom- 


bre d'indulgences plenieres et perpetuelles, que ſes 


ancẽſtres catholiques lui avoient laiſſées, & donc il 
faiſoit part a ſes amis. Quelque tems avant ſa mort il 
en envoya douze a Mr. D*Alembert. Voici ce qu'il 
Ecrivit ſur cette ſinguliere donnation : Je poſsede 
un trẽſor ineſtimable des Indulgences pl#nieres in 
articulos mortis ; avec pouvoir d'en donner à douze 
lus .. . Comme je vous ſouhaite tout bien dans 

ce 
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ce monde et dans I'gutre, je vous offre place parmi 
ces Elus. La donnation eſt authentique, vive ſa 
Saintete | Amen. Et dans une autre Lettre:“ le 
paſſeport que je vous ai envoye paroit a preſent une 
choſe fort ordinaire, mais en quelque fiecles dici;) 
fi par hazard un pareil ſe trouve. Om le cherchera 
comme la fagon de baptiſer les enfans dans le ventre 
de leur mere, propoſee par le bon Sterne, & qui lui 
ſemble tres orthodoxe: car je ne penſe pas qu'un fi 
digne] pretre que lui ait voulu rire dans un cas ſi 


grave. L 


La plus part des Livres qu'il avoit poſſedé dans fa. 
jeuneſſe, portoient Vinſcription patriotique maun⁰s har 
inimica tyrannis, lorſqu' il entendoit raconter quelque 
trait frappant d'injuſtice, cette ame d' ailleurs ſi prete 
à pardonner, ſenflammoit, et auroit voulu excercer ſur 
les oppreſſeurs la vengeance que 23 recla- 
moit contre eux. 


